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ù. OnOSIIBlIES 

LRS 

Hembres de la Société des Antiquaires 

de Picardie. 



Messieurs et ghers Collègues , 

Lorsque vous me fîtes l'honneur de me donner 
place parmi vous , quelques personnes , que je 
n'avais jamais vues, vous avaient rendu de, mes 
modestes travaux un compte , bienveillant sans 
doute, mais exact. Avant de me tendre la main, 
vous n'avez demandé ni quelle était ma cocarde, 
ni quels étaient mes dieux. Ce sont choses qui 
ne se font pas partout. 

Etrangers à tout esprit de parti, vous aimez 
ceux qui labourent honnêtement et de leur 
mieux le champ de la science, ceux qui parlent 
et écrivent sans espoir ni crainte , et vos suf- 
frages ont couronné ma candidature. Recevez 
mes remerciements affectueux et sincères. 

Ce que vous avez fait pour moi , je ne puis 
vous le rendre ; vous constituez l'une des plus 
brillantes académies de France ; vos œuvres sont 
depuis longtemps appréciées de tous et partout;. 



et moi , je ne suis rteo, rnen que l'auteur de 
quelques pages auxquelles vous avez bien voulu 
vou^ ixUér^sser. 

La pensée m'est Vêam 4e lilacer en tête d'un 
de mes volumes l'expression de ma reconnais- 
sance envers vous. 

J'avais cru qu'il me serait possible de faire 
mieux, et je ¥(Miliis vOM déifier «ne SSlilon des 
anciens poètes de Picardie. Déjà j'avais com- 
menté Ats étotlès qVÀ devdieïrt en ptépàref le 
débiit; nf^ il tti'a fàta ^n'arrêter, et tiHHM^ 
tlBAi je témie kMd for^éi pottf h mlù ^It^ 
{ffise qiié , désormafls^ J(d préftefiAè «lèttrèli Ai» 

Permettez-mot donc it^ fou» {aire komm^^ 
dtt dix-JbuHième voluxae d^ ^^t GotteçUou (k^ 
poètes de Champagne antérieure au XVI^ dède^- 
Il renferme Vhistoire des quatre fils AymoUy le 
)^m )pèt)ûtaii*è ^lA-êtyô de tiM ^eux ifbïhfahs. 
"Sm auteur eM^îi f^iitoïKl > brdëimèfik cm chftm^ 
pMois ? Weu te £aiit ; m^k il «i tsèrtalneiâéaft 
ita enftint ^e la langée ilAdH ; m$to ïl ô fAsM 
ie théâtre defc èit>h)îts qu'il a ietHMKés W fidlftti 
de ces profondes fiooréts qui tant de ibis nm-vinit 
à votre province, ainsi qu'à la nôtre, de rem- 
plit côntihe les invasions des barbares , cDûtre 
cède de Tambidùnse Allemagne ; dànâ leë s&tù- 
bires forêts dès Ardenncs, dont le nom YèVûWie 
lâttl dé souvenirs héroïqute et tfiysïérieul. les 
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fées ^€4 paurguoi n']r «arajl-il pas eu ie fées?) 
j oBt bâti laaJLQt castel. C'est sm'.le soounet de 
Leors moHtagoes^iu'elles filaient leur •^[uenouiUe 
d'iiwkei 4B iT^étaAt leurs chaxuoos i^ystiques; 

c'es( 4èm Jes défilés 4e cette contrée sauvage» 
que les preux des anciens jours , les haounes 
d'armes de la France nouvelle opt ceni fois 
vecsé leur sang pour la défende du pays. 

Bôuvines^ Crécy, Âzincourt, Denain^ Hocroy , 
Valmy, ces illustres champs de bataille ne 
tiennent ils pas tous de près ou de loin au sol 
ardennais? 

M'est-ce p^s dans les provinces qui encadrent 
la t^icardie et la Champagne que fut le berceau 
de l$i France, celui de notre langue nationale ? 
Aussi, des bords de la Somme aux bords de la 
Harne.y i^ens d'armes et gens de lettres n'ont- 
ils cessé d'entretenir le feu sacré des lettres^ le 
feu guerrier du patriotisme. Ces nobles tradi- 
tions ont fait la gloire de nos provinces jusqu'au 
moment où la grand'ville que vous savez vint 
leur dire^ ainsi qu'à Icfurs sœurs : La France , 
c'est moi. 

Et depuis , Messieurs , vous ^tQt reiteté ^i 
tenu ferme ei haute la bannière de votre pro- 
vince. Sans imiter ces littérateurs, qui se croient 
esprits forts parce qu'ils disent au «pape 
Alexandre VI de cruelles vérités; — des génies 
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indépendants, parce qu'ils insnlienl les ancêtres 
de princes proscrits ; — des coeurs patriotes, 
parce qu'ils exhument de notre vieille histoire 
les plus tristes pages et salissent à plaisir la mé- 
moires de leurs pères, vous avez su recueillir et 
publier tout ce qui peut éclairer l'historien im- 
partial et illustrer vos devanciers. Vous avez 
réveillé la vie des anciens jours, non pour 
les exalter aux dépens du présent, mais pour 
apprendre à nos contemporains qu'il est en 
arriére des exemples dignes d'eux, des traditions 
dont la civilisation moderne doit être fîère à juste 
titre. 

Ne cessez donc pas^ mes chers Collègues, de 
restaurer ces monuments de votre patriotique 
histoire. Et moi, soldat sans nom de votre 
savante cohorte, je continuerai sans bruit à 
remettre en lumière les noms et les œuvres de 
nos ménestrels, de ces poètes qui ont chanté 
nos pères et leur gloire. Je compte, comme 
toujours, sur votre bienveillance. Que la popu- 
larité du roman que je publie aujourd'hui sous 
votre patronage fasse connaître à tous la grati- 
tude que m'inspire la place fraternelle que vous 
m'avez donnée l 

Votre dévoué collègue, 

Prosper TARBÉ. 
Ce 23 Mars 1861. 
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Parmi les nombreuses épopées dont le cycle carlovingien 
a donné le sujet, il en est deux qui n'ont point cessé de 
jouir d'une popularité sérieuse, mais non pas égale. L'une, 
inspirée par des faits trop réels« écrite primitivement peut- 
être en latin, peut-être en langue franque ou même encore 
en langue vulgaire, nous est conservée dans l'idiome français 
du Xl^et du XIII« siècle. Longtemps elle a sommeillé dans les 
rayons des bibliothèques royales ou monastiques ; mais, de 
nos jours, elle a eu l'honneur d'être trois fois imprimée. 
Nous voulons parler de la Chanson de Roncevaux. Le grand 
désastre qu'elle rappelle, les noms illustres dans l'histoire de 
la chevalerie qu'elle met en relief, lui ont bien vite rendu la 
position qu'elle mérite dans la suite de nos légendes histo- 
riques. De nos jours, il n'est personne qui ne puisse, conmie 
Taillefer, le belliqueux ménestrel de Guillaume le Conqué- 
rant^ réciter les strophes de cette glorieuse et sanglante 
chanson; personne qui ne puisse dire, avec le poète d'Al- 
tabriar: 

« Et qu'avaient-ils fait dans nos montagnes, ces hommes 
du nord ? Pourquoi sont-ils venus troubler notre repos ? 
Quand Dieu fait les montagnes, c'est pour que les hommes 
ne les franchissent pas.— Mais les rochers, en roulant, tom- 
bent et écrasent les bataillons. Le sang ruisselle ; les chairs 
palpitent. Oh! combien d'os broyés ! quelle mer de sang ! 

» Fuyez, fuyez ceux à qui il reste de la force et un 
cheval ! Fuis, roi Gharlemagne, avec tes plumes noires et ta 
cape rouge ! Ton neveu, ton plus brave, ton chéri Roland 
est étendu mort là-bas La nuit, les aigles viendront 
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« 

manger ces chairs écrasées, et tous ces os blanchiront dans 
l'éternité (l) » 

C'est que les grandes catastrophes laissent des souvenirs 
plus vivaces que les victoires ; c'est que les jours heureux 
s'oublient et que les longues heures de l'infortune se gravent 
àmm iamênunre des peiples en oiraetèvet iftetaçoliltt ; ^eit 
qu'une défaite dans la vie de l'invincible Gharlcmagne était 
un événement {dus gt^ViA» plu9 Mw^fSià que ses triomphes 
sans fin. La journée del^avie eal plus èélëbire que celle de 
Blarignan, et quand les siècles auront fui, quand d'autres 
victoires auront fait pâlir les journées d'Austerlitz et de 
Wagranf y les générations futures prononceront encore avec 
tristesse et stupeur le nom de la Bérésina, le nom sanglant 
4e Waterioo. 

La seconde de nos chansons populaires esteetledes Quatre 
Fils Aymon.'EMe ne conserve la mémoire ni :T une victoire 
nationale, ni d'une défaite désastreuse ; les noms Qu'elle fait 
vivre n'ont rien d'historique, et cependaiiit ce poème a 
fièrement traversé les âges, et depuis «ix siècles, il n'a ceM 
d'amuser la jeunesse et de faire sourire l'âge milnr. Sa vie ne 
doit rien à Térudition, à la renaissance du cuKe du Moyent- 
âge ; elle n'a jamais dormi dans le sommeil de foubli, et 
depuis thilippe-Augnste. llrîstoire des QacUte F^s AytHôn 
a fait partie active de la littérature nationale. D'oiù vient un 
succès si long et si rare dans l'histoire poétique d'un 
peuple t* À cette question il est facile de répondre. 

D'd)tid le théâtre du poème est la forêt des Ardennas, la 
|ilus peipulaire et ia plus mystérieuse de nos forêts. — Elle 
eut jadis ses jours deq;)lendeur historique. Ce furent ceux 
pendant lesquels brillait l'étoile des Carlo vingiens. C'est au 
milieu de ces profondes vallées, au pied de ces montagnes 
cottvertesde noirs sapins, que naquit cette forte race, pendant 
deux siècles mailresse des destinées de la France et d'une 
fMftie du fjidttx n»oade ', o'jest là que furent élevés cas |)rinces 
tofir-À4ottr ai torts et 4d faibles^ qui portèrent la couronne 
<tw emperewps^ ^est là que furent leurs domaines favoris, 
lews fiefe patrimoniaux; là s'élevèrent leurs «bateaux cré- 



(1) Chafiiané'iiatùhricfr.^E. de !llcmtgt&ve. jfmarmide 
Vlnstitut hiH&riqtw, t. I, f . 176. 
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ndés, «Qiuvétt^ temiiAftrili stir les roines t<» fbtiereB9» et des 
Villes V6îkiâfM6. Toujours ils pbssaietA les Mols^^àutbtnne 
dtiDç lés ArâttmM, et !e ]^)r6kùier tidté âbleottel de leur éègne 
€tàîi ttlAë efaftsie «ffîeîelle dans kaiid sombres fotêl^. Nul 
éTy ^assédt^ eTll 'à*éteit )^t-Bts d« f^piu de Landen. Ptus 
tard, le»Capéti«ùil ttiifèVft la cdui- dâïis Itle-de-l'^ance. Lés f6- 
fétsdèHouvfes. &6 (iOïùptègne, de Foi^inebleau farent aAors 
éû Ikotmettr, elles Âiy!«ùAes etireut le sort ded Vaincvis : elles 
toittI)èrMit dansToubli; les castds carloi^ngjrôus fuYtîit né- 
gligés ; le lierre et la ronce envahirent leurs tours ruihées ; 
routes et chemins devinrent lits à torrents et clairières épi- 
neuses. Ce pittoresque paya ne tarda pas à devenir une 
haie impénétrable^ un nrar de bois entre la !f rance toytde et 
Fempire. Lorsqtfen 1388 , Charly VI voulut guerroyer 
contre le duc de Gueldre et traverser les Ardennes, il s'en- 
gagea dansées iieux où, comme le dit Froissart, de mémoire 
d^hommei homme d'armes n'avait chevauché. Ce n'étaient 
plus que bois, rocs et marais. Les Ârdennés de l^pin 
et de Gharlemagne n'offraient plus à Fœil effrayé qu'une 
ii»rétiekeii«) ^lA désert iixconiAi, «n ékzéi derœlian et de 
ôhéMd 6éeirtaiM«. Àutti se jjiïes^Uûent-étteft «aerteUlf ui^^ 
aNËc vécitft itentailiques des iiotfaneierf^* les aventnes les 
{)iui étranges y pbtaissaiait maturelies. Les Antennes étaicBl 
à l'orient ce qu'à Toccident était la forêt de Brocéliande. Les 
fées s'y faisaient voir, et partout on montrait leurs grottes, 
les 4kàtmm m. «Iks dansaient à minnit» les oh&tesux 
ftt'ellQs avainnt fondés. De Mu pour ie Rcman éks gnatft 
FOs Afftmmt, une pnmière txiuse dé popularité. 

Nous en trouvons une autre dans les sjrmpathies qu'in- 
^i^e II tous hi ïtommes là lutte de la faiblesse eonife la 
ftyrce. On sourit atec uta malin plaisir à voir Tempereoirées 
Wanes, letott rôi Gbailemagne, le vainqueur de rEuhyjfM^ 
tehu «n ^élkec pot qutftrè pauvres aventuriers, m^tifiê pat* 
vn cktfvaller errant et, il fatït en é^venir, trop enelin ani 
mauvailses ptaisante^iès. Oh àoudt en voyant tu intelligent 
quadrupède, un cheval ardeunais, \t spirituel Btstyai^, se 
jouer impunément des aigles de Tempire. Koncevuuk «Ht 
fëpopée sanglante du cycle catlovingien : le Rofnan àei^ 
g^ffTB Fih À^pàm en e&t le poème fiant. L'un est la tra- 
gédb, l^autre est la comédie de fimpériale épopée. Le& 
«{Uâtre fils Aymon eussent été princes ou rois« généraux à la 
^de grandes armées, on les eût oubliés; isolés et pau- 
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vres, mais adroits et braves, ils ont intéressé les faibles et 
les indigents, les opprimés, les malheureux, tous ceux qui 
luttent contre la vie et ses rigueurs , en un mot , la 
foule, le peuple. Ils sont restés populaires, parce que leur 
histoire est celle de tous ceux qui luttent contre la force 
brutale, la puissance inflexible des lois fatales. Ils succom^ 
bent comme tous ceux qui bravent les destinées sociales; maia 
ils ont toute la gloire des vaincus qui tombent parce que 
le destin le veut. Ils ne se rendent pas, ils meurent ou vont 
chercher aux pieds des autels la paix et la liberté. 

La popularité des quatre fils Aymon fut exploitée par la 
presse. Dès sa naissance et depuis, elle n'a cessé de répéter 
dans toutes les langues leur amusante histoire. 

De nos jours, Farchéologie littéraire s'en est emparée; à son 
tour, elle leur a consacré ses études, ses recherches, et ils lui 
ont donné des lecteurs. 

La vieille Angleterre, au XV* siècle encor^ la joyeuse 
Angleterre, n'a pas méprisé cette légende française : elle Fa 
faite sienne. Shakespeare en a tiré parti. Le savant Dibdin, 
dans ses Antiquités typographiques, vol. III, p. 137, s'en est 
occupé. 

En Italie, Pannizzi, dans son Essai sur les récits roman- 
tiques a traité de l'épopée des Ardennes. Melzi , dans ses 
Recherches sur les romans de chevalerie, ne pouvait oublier 
le berceau du poétique Renaud de Montauban. 

L'Allemagne, la rêveuse Allemagne, aime les contes et les 
féeries. La légende des quatre fils Aymon rentrait dans son 
poétique domaine, et sa vieille littérature en a su tirer un 
brillant parti. Les noms de nos héros sont légèrement altérés 
par les plumes germaniques, mais on les retrouve sans peine. 
Outre Rhin, Renaud devient Reinold ; Allard, Adelhard ; Ri- 
chard, Ritsard, et Guiehard, Writsard.— Becker et Onzeiger 
ont publié quelques vers de la leçon française, et le docteur 
Georges Reed Gracke, dans ses Etudes littéraires^ parle en 
détail des célèbres fils d' Aymon (Dresde et Leipsick,i848, t. 
VII, p. 3S6 à 334). — Il est vrai que l'hommage rendu par 
la Germanie à cette chanson n'est pas purement désintéressé; 
elle a des prétentions sur les derniers jours de Bayard ; elle 
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montre, à Cologne, les reliques de Renaud de Montauban, 
dont on a fait un saint. Il est vrai que Bolland (Aet. sanet,^ 
Janvier, t. I^ p. 386) proteste contre cette audacieuse lé- 
gende et la met au rang des fables. 

La Belgique est loin d*ètre indifférente à la paternité de 
notre roman» et M. de Rufienberg, dans la savante notice 
qu'il a mise en tète de son édition de la Chronique de Phi- 
lippe Moueie (a vol. in-4* ou in-lS, Liège, 1848), a recueilli 
d'une manière complète les traditions belges relatives à l'his- 
toire des quatre fils Âymon. 

La France moderne n'a pas oublié les aventuriers des Ar- 
dennes^ les intrépides adversaires du grand Kftrle. Henry 
Martin en dit un mot dans son Coup d^cHl eur la Uitérature 
nationale au XliP siècle ;W/i. Michelet, Nisard ont traité 
ce récit à des points de vue divers ; Georges Sand n'a pas 
dédaigné de le lire, et en 1860, M. Arthur Ponroy vient 
encore d'en faire le thème d'un roman-feuilleton (Gazette 
de France, Février-Mai). 

I 

Les continuateurs de Y Histoire littéraire de la France 
consacrent deux articles à notre populaire épopée. I^ pre- 
mier se trouve dans le tome XVI. Il n'hésite pas à désigner 
Huon de Villeneuve comme son auteur. Ce trouvère est 
contemporain de Philippe-Auguste; quelques passages de 
ses œuvres le font supposer. Sa patrie n'est pas connue; La 
France renferme vingt-cinq à trente communes du nom de 
Villeneuve; sept ou huit appartiennent à la Champagne: 
c'est une belle proportion, sans doute ; mais elle ne peut 
suffire pour faire d'Huoli de Villeneuve un de nos compa- 
triotes. Son œuvre seule est champenoise par son sujet, par 
son théâtre. Mais Huon est-il l'auteur certain de notre 
poème? , 

* ♦ 

Le président Fauchet (1) possédait un manuscrit renfer- 
mant, disait-on, les œuvres d'Huon de Villeneuve. En fait, 
l'une des chansons qu'il contenait , celle de Renaud de 



(1) Orig, de la poésie française, p. 562. 



Mol^a^balk, j^rés^nlaiti ù 9011 début, le nom 4a câ trouvère. 
Voici ce passage: 

Gardez qu'il n'i ait ii0|«e, iia takbw, o« oriéa. 
Il est ensine coustume eu la vostre contrée : 
Qm»^ «ft ^lMl»t«»l^ ti«9t «tM geni^ h ^i y i j fl , 
Il a,exulr«it loi «a vi^lW atti!|iiiré<i ; 
la. t^ n'aBra^mantelr té «otte d^smoM, 
âne l^fDonjfèie lui»», Hq «oit U«n, «9qi^uêé«» 

Et tost sans vilenie poit reCKÎMi^ 8'fS(r4i^ 
Je vos en dirai d'une, qui molt est honorée : 

SI i^iifmm^ dQ>Rr9m)« n,-4t n^U^v» )j»éf^ 

. îi'W vol FW^Açe. «||(Çir4 «q,1^ 91)^^% ^tW r 

Nq de })tten^ p^ri^ qi|B.g^utt^€M^e - 
Q|p ^9< aitril waulgroik q^'eU« ^ est epfi^ée , 
Une molt ri^eUe pièee vob ei^^ apprtée. 

Comme on le voit, ce passage n'a rien de bien concluant. 
€a|pa]daiit^ oa ne paii refneer à Huon «ne pMl quwlQpniiue 
dsi|S: Ika98^(iMMftifiQB&(il« oftte kngueépdféa^ MaiftqudtoMt 
iiLineaiirft séc^ a de ai oolIaUôrxtioiia A^^à inventé le poèriMk? 
Ifi-b-il olIoÉgéd l'aMifid; rcnanià l- fK>aiédeBSH&9u» ruMr^ 
éeftkgaBft.| lèilikft]p9aiik€ie^Wfigttdtt]6seii)0M WBMin 
BètCDiiH»rM.qpiB|ioset[ni4|e ûêl làsifftdifèàeL 

Vàfhy VBino^ mtêràirt. ék fti ftnHee , deiû» b&b «orne 
£3S[f^, conbabnr k notre* it^mAn tm Irëi^Iâb^ iMidl« Àulfnisl 
nqoè^ tenvÀyonr Te lecteur, si te ndlre wè M suffit ^e*. 

Qbef que soit son auteur, lé ItoiMan dès ^pm(re Fils 
Aynum se lie par ses acteurs à tous les romans iàl tféh 
carlovin^en; mais il n'a réellement rien d'historique, ou du 
moibs las fkÂjs i^tlxquels 9 ^leuf faire a!hi8ion' se sentp«idu8 
ims^méméte; des hommes. CSiariemnigtter étëfttit oettHe 
ikAtfxm seijgnetrr nommé Ihyme ou Ifiiyiiibii, ittflis iV n% 
rien de commun avec Aymon de Dordon ou de Dordonne, 
duc des Ardennes, frère de Girard de Roussillon, p«r6 de nos 
quatre héroa. 

A quelle époque remonte cette curieuse légende? On 
4'ignore. Les plua anciens texte» 90Q^il» de9 originaiff ou de 
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9i9t9)<if rmmeiQarts t G6ius; que uouâ po9a|^o^8 ne remon- 

Cette longue histoire se compose de diverses chansons 
écrits probablement par des tf ouvè^ea différents de race et 
inspirés par 4^8 iatéréts djivers : îos voyages des (quatre 
fils Aympn ^n çoçit la preuve* U en est dé n^éme du îi'eu où 
meurt le cheval Bayar4! : tant<^t il est jeCé ^ns. Te Rhin, 
tantôt d^ U WâU6^^ suivait le lieu où chante le ô^bestrel. 

La légende ardennaise est l'idée primitive. La légende du 
midi, Içs voyages, à Constantinople , la canonisation de 
Benaud ne sont c|ue des ei^pIoiÇations d*un sujet popuMrç. 

La bibliothèque de la rue Richelieu possède deux manus- 
crits de celte chanson. L'un, in-folio, provient du fonds La 
Yallière,. n^ 39 ; il renferme 20>000 vers environ, écrits sur 
ti'ois colonies. -^ Uautre m^muscrît est illustré de quelque» 
nûtihiati^res ; iî porte le n** 7183[, et confient 2B,000 vers. 
Il est vrai c^n'îï dî)nne de, ptns que l'autre la ChaMpn dlê 
Jitqugis 4'Aifrmûntf branche ajoutée plus tanf au tronc 
|irinut|f. 

Au commencement du XV« siècfe, la chanson des quktï'e 
filsAymoa fut remaniée. Ce travail, dont la Bibliothèque 
ikiitionafe possède le mantisçrit, n'a mÉ meins é» Sd'^éoo 
vers. Ii^autieur a brodé p^futôt que tramtFt fti' version ptrïWI- 
tive. 

ikrSy» éiM&tùcBW, eé ydoU M'Élis e« pfêëè, irt^lA hiMUAo- 
«li^se dé PA^tsenal pôssëie eétlë véMioii» ^ui^ flinilt ÊiHto 
pour la cour de Bourgogne. Cette translation est celhi qiè 
l'on attribue à Guy Bonnay et à Jean le Cœur, seigneur 
de Diaitigu B)la lilj naiofes. fm im^rinue iam te / JSVI* 

Mais la bibliothèque de l?ia«cn|d, sous le. nitaMUi Ml, 
contient un manuscrit renfermant une autre traduction en 

«DiM i% imm méïïA 4ft ia^ c^s^^ ^u :i;;)ii' sifèçie. 

^!^ti^^:fu^pQti^epiK)4u^ 1^ édiitei«p9 (le la $iblijoAhèq(^&' 
OndBDNfcw vt)liMM, «i ToA vo^alaii éqpi^ l'I^kistoi^ bir 
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bliograpbique da Roman deê quatre FU» Aynum. H a été 
imprimé dès le XV siècle (U93, 1495, 1497) ; il a été tra- 
duit, imité dans toates les langues de la vieille Europe. 

Renaud et son épée Flamberge, Bayard, Maugis, Allant, 
Richard et Guichard sont les héros de cent romans, dont 
quelques-uns, tels que ceux de TArioste et du Bérardo sont 
immortels. Un succès si général, si vivace, est à lui seul 
réloge d*une épopée française d*origine, nationale par son 
sujet. 

Nous ferons l'analyse du roman, pour rester fidèle au 
plan général de notre publication ; mais nous la ferons 
courte, pour ne pas fatiguer le lecteur, auquel nous n*ap- 
prendrons rien. 

Au début, Charlemagne tient cour plénière : tous les preux 
s'y présentent, et avec eux Aymon de Dordon, duc des Ar- 
dçnnes, et ses quatre fils Renaud, Allard, Guichard et Ri- 
chard. Aymon est le frère de Beuves d'Aigremont; mais 
celui-ci n'est pas venu trouver Charles comme les autres 
vassaux de la couronne. L'empereur l'accuse de félonie, 
ainsi que son fils Maugis ; il déclare qu'il les fera pendre... 

Le sage Naymes de Bavière propose au préalable de lui 
envoyer un ambassadeur le prévenir de l'accusation qui pè'SC 
sur lui. 

Charles se rend à cet avis, et se décide à confier cette mis- 
sion àEnguerrandi son neveu, qui est tué, puis à son fils 
Lohier. « 

Celui-ci se met en routé. De sinistres pressentiments 
entourent son départ. L'ambassade se termine d'une manière 
fatale : une querelle des plus vives s'engage> Beuves frappe 
r^laibassadeur d'un coop mortel. 

'Charlemagne jure de se venger et marche contre le meur- 
trier de son envoyé. Aymon et ses quatre fils ont pris 
parti pour leur onde. La guerre s*engage. Après de nom- 
breux événements d'épée, Beuves est tué par le traître Gue- 
nèlon. Son fils Maugis, à son tour, jure de venger la mort 
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4)6 SOI» père; il compte sur l'aide dei quatre fils Aymon, les 
fidèles cousins. 

Gharlemagne explique au due des Ardennes qm'il n'est 
pour rien dans le meurtre deBeuves, et Tinvite à rester à sa 
cour. Les quatre fils y reviennent et assistent aux fêtes im- 
périales. Renaud, cependant, songe à Tassassinat de Beuves, 
lorsque Berthelais, neveu de Fempereur, lui propose une 
partie d'échecs. En jouant, on cause ; la conversation s'é- 
chauffe ; bientôt la discussion devint une querelle : Renaud 
en profite pour tuer Berthelais d'un coup d'échiquier. 

Tumulte, désordre et combat. A la fin, les quatre frères, 
Maugis et le cheval Bayard s'évadent et parviennent dans les 
Ardennes. 

€'est là que commence le véritable roman ardennais; 
ce qui précède est le fond de tous les romans du cycle 
carlovingien ; ce qui suit est une création, un thème qui, 
plus tard, inspirera cent trouvères. Les fils Aymon, Maugis 
et Bayard deviennent des types que la poésie n'oubliera 
plus. 

La duchesse des Ardennes ouvre ses bras affectueux à ses 
fils, mais elle les engage à fuir. Elle leur donne des conseils 
et des secours. 

Les jeunes guerriers se réfugient dans leurs montagnes ; 
ils bâtissent sur des rochers inaccessibles le chftteau%e 
Montoisor ou de Montfort. Charles les poursuit, et fait 
jurer à leur père qu'il les lui livrera pieds et poings liés, s'ils 
tombent entre ses mains. Le malheureux Aymon pleure son 
serment; sa femme le lui reproche. 

Charlemagne le force à marcher avec lui contre ses en- 
Iants« — Siège de Montfort.— Les quatre frères et leur cousin 
Maugis se défendent avec un courage opiniâtre. Charlemagne 
s'indigne des longueurs du siège ; mais un incendie se dé- 
clare dans le ch&teau et détruit les munitions des assiégés. 

* 

Après sept ans de résistance héroïque, Renaud et ses frères 
évacuent la place. Leur père les poursuit, mais ils lui échap- 
pent et se cachent dans les profondeurs des Ardennes* 

2 
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* IIb mèoent dans kios forêts la vie la plus aventurease et la 
plus Biisérable . Ils viennent enfin demandera leur vieille 
mère un asile et du pain r pais ils quittent leur patrie, pour 
aller cliirclier dans le midi de la France des moyens d'exis- 
1er plus honorables et moins précaires. 

C'est ici que finit la première partie du roman> celle que 
4I0U8 publions. Elle est Tidée première du poème, la seule 
qui soit originale et vraiment champenoise. Ce qui suit 
n^est qu'un écho du premier motif, et les épisodes qui 
410US restant à résumer se passent dans le midi, et, par 
suite, n'intéressent plus les Ardennes. 

Yvon, roi de Gascogne, donne des terres à Renaud et à 
ses frères : ils y bâtissent le château de Moitauban. 

Charlemagne va mettre le siège devant la nouvelle retraite 
de ses énergiques ennemis. Les quatre frères font des 
exploits, Maugis et Bayard des tours d'adresse. Le »ége se 
perpétue. Enfin, les fils d'Aymon. à Montauban comme à 
Monlfort, sortent furtivement de la place et se retirent au 
domaine paternel de Dordon. La guerre change de théâtre. 
Enfin, le grand empereur pardonne aux fils d'Aymon, mais 
ii est sans pitié pour le pauvre Bayard : on attache une pierre 
au col de l'intrépide cheval, et on le précipite dans la 
Meuse. Mais l'intelligent animal se débarrasse du poids qui 
l'entraîne, s'glance du fond des eaux et disparait dans les 
Ardennes, où il vit toujours, car il est fèe. 

* '. ' 

Renaud et Maugis partent pour la Palestine. Là, denou- 
vdles aventures mettent leur courage à l'épreuve. A leur 
retour, Maugis âe fait ermite et meurt en saint homme, 
Renaud partage ses domaines entre ses fils Aymonnet et 
Yvonnet, revêt la robe de pèlerin et part pour un long 
voyage. En arrivant à Cologne, il travaille à la construction 
de la cathédrale. Les maçons, par jalousie, le tuent et jettent 
son corps dïkàs le Rhin. Ses reliques furent recueillies et 
conservées dans le trésor de la sainte basilique. Leur contact 
rend l'ouf e aux sourds, la parole aux muets et la vue aux 
aveugles. Ainsi finit l'histoire des quatre fils Aymon. 

Tdfle est, en deux mots, cette suite d'aventures aussi 
célèbres qtre' celles de don Quichotte âe la Manche, aussi po- 
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praires <{«e celles <k don Gil-filas de Santillane. La vieille 
Europe les sait par cœur* Dans la jeune Amérique, aux 
bords de la Delaware, sur les rives du lac Ontorio, on ren- 
contre dé|à l'enseigoe connue des quatr$ fils Àumon, Bayardî 
portant ses quatre cavaliers. 

En 1839, je me trouvais à Marseille. Les mauvais temps 
étaient venus et retenaient au port des vaisseaux destinés à 
conduire en Algérie quelques familles d'émigrants. L'une 
d'elles habitait le même hôtel que moi, et bientôt nous 
fîmes connaissance. 

— De quel pays étes-vous ? dis-je, un soir, à un enfant d^une 
douzaine d'années, aux yeux noirs, h la brune chevelure. 

—Du pays des quatre fils Aymon. 

— Vous connaissez donc leur histoire ? 

— Oui, Monsieur. 

— Et vous pourriez la raconter ? 

— Sans doute. 

Et de suite, sans se faire prier, le jeune Ardennais com- 
mença, au milieu d'un cercle où vinrent rapidement prendre 
place tous les habitants de l'hôtel, la merveilleuse histoire 
inventée peut-être par Huon de Villeneuve. Le jeune nar- 
rateur n'oublia ni les pompes de la cour impériale, ni la ter- 
rible partie d'échecs qui fait encore frémir les habitués du 
-café de la Régence, ni les hauts faits de dame Flamberge, ni 
Bayard se déguisant en cheval de meunier et vainqueur sur 
le turf, ni Maûgis volant les diamants de la couronne, ni les 
ridicules dépits de Charlemagne, toujours mystifié, ni la 
misérable vengeance du grand empereur contre le cheval 
qu'il n'avait pu vaincre, et qu'il se fait traitreasement 
livrer. 

-^ Heureusement , ajouta , l'enfant , Bayard était fée. 
Charlemagne n'a pas pu le noyer, et maintenant encore^ tous 
fes ans, le jour de la Saint-Jean« à l'heure de minuit, il court 
^ng nos montagnes ; ses hennissements imitent tantôt le son 
du cor , tantôt la voix de l'homme; ses pieds brûlent tout 
oe qu'ils touchent , et les traces de son passage restent 
imprimées sur le sol . 
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— Mais ce sont des contes bieas, fit un commis-voyageiir. 
Si l'on veut faire lire des romans à la jeunesse^ qa*on lui 
donne les Mystères de Paris, Monte-'Christo : voilà des ro» 
mans de mœurs vraies, des études profondes et historiques; 
voilà la littérature du progrès. Mais V Histoire des quatre Fils 
Àymon, fi donc ! c'est bon pour des esprits en retard sur la 
marche du siècle. 

— Permettez , Monsieur, dit le père du jeune Ardennais, 
-ex-instituteur dans sa commune. Je vous concède que ce 
vieux poème, dans son ensemble, est une fable épique; m^is 
j'ai voulu quelquefois en étudier les détails, et je me suis con- 
vaincu que, si le fond n'est pas sérieux, les épisodes en sont 
souvent historiques. D'abord, il est impossible de ne pas y 
voir la lutte rétrograde de la féodalité rebelle contre la mo- 
narchie unitaire ; ensuite on y reconnaît les châtelains vivant 
de rapine et expiant sous la robe du moine les fautes et les 
excès de leur jeunesse. Songez donc que, sous ces deux points 
de vue, notre roman est l'histoire de France pendant quatre 
siècles. Roland a, certainement, existé. Pourquoi Renaud et 
Maugis seraient-ils des êtres purement imaginaires? Leur 
histoire est partout et de tous côtés dans notre pays ; leur 
nom se rattache à des rochers» à des ruines qui seraient 
oubliés sans eux. — U est vrai que, suivant les leçons, les 
noms de lieux changent ; mais il est facile de deviner les 
motifs de cette altération. Les troubadours pouvaient-ils 
intéresser les châtelains de Provence et d'Aquitaine avec des 
faits d'armes passés dans le nord P De là l'invention du 
siège de Montauban. Mais dans le midi de la France, la 
légende des quatre fils Aymon est morte depuis des siècles. 
Le château de Montauban, dont les poètes italiens ont im- 
mortalisé le nom> ne se trouve nulle part ; il en est de même 

^ 4e Dordon ou Dordogne : on ne le voit ni sur les bords de 
la Dordogne, ni dans le Languedoc, ni dans le centre de la 

. France. On a voulu, dans Dordon, voir Dourdon« et des sa- 
vants ont même fait de I}ourdon une ville de Brie. C'est une 
double erreur. A trois lieues de Gharleville, non loin des 
bords de la Meuse, au sommet d'une montagne escarpée, aux 
pieds de laquelle coule un torrent nommé le Woiru, s'élèvent 
encore les ruines d'un antique chàtisau *. il est situé com- 
mune de Montcy-Notre-Dame et passe pour être l'œuvre des 
fées. Il se nomme Waridon. C'est là que nous placerons le 
château d'Oridon, célèbre dans le Roman d'Àuiery le Bour- 
§oing , et celui de Dordon, séjour d'Aymon. Il serait 
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étrange que le duc des Ardenues ait eu son château dans le 
Gatinaigou même en Brie. Waridon, Oridon, Dordon, sans 
trop d*efforts, forment un même nom. C'est sur les bords de 
la Meuse que vit et vivra toujours la mémoire de8> quatre 
frères. Si quelques rapsodes ont substitué au nom de Dor- 
don ceux de Trémoigne, Trémogne ou Dormont; s'ils ont- 
précipité Bayard dans le Rhin, c'est pour flatter *es grafs* 
burggrafs, rheingrafs, markgrafs de leur temps. — ^ aiate 
nant je vous avoue que la Belgique et la France, nossédatit 
chacune une partie des Ardennes, ont chacune des préten* 
tiens à posséder le théâtre où s'illustrèrent les quatre fils 
d'Aymon. Les gens du pays de Liège et de Namur font voir 
au voyageur, sur les bords de l'Ourte , le Reinent*Steen ou 
Reinat-Stein; château prétendu de Renaud ; celui de Poul- 
seur, séjour de Maugis; sur le roc d'Amblève sont des 
ruines auxquelles on donne la néme origine; il n'est pas 
jusqu'à Bayard qui n'ait son château près d'Huy. Tout 
cela prouve que les Ardennais belges, qui, jadis , n'ont 
fait qu'un avec ceux de France, n'ont pas oublié les tradi- 
tions de la vieille patrie. Il en est de même chez les Ardennais 
de France. Près de Charleville est le village de Château* 
Renaud. Je n'ai pas besoin devons dire d*où vient son 
nom. Malherbe, en 1615, le visitait, et dans une de se» 
lettres à Peiresc, il disait y avoir vu la tour de Maugis et 
rétable de Bayard. Sur le sommet de la montagne sont 
encore quelques ruines et quatre fragments de roc nommés 
les Quatre'FiU'Ajfmon, Sur la pente est une masse de pierre 
longue et large, appelée la Table- de- Maugù, Nous avons 
encore, du même côté, les communes d'Aspremont et d' Aigle- 
mont : pourquoi ne pas y voir le nom primitif du castel de 
Maugis d'Aigremont. Enfin, et surtout, nous possédons le 
Waridon et ses ruines. Je sais bien qu'on attribue sa fon- 
dation à François d'Aspremont, seigneur de Busancy et de 
Hontcy-Notre-Dame : mais n*a*t-il pas simplement relevé le 
vieux château d'Oridon, d'Ordon ou de Dordon ? et, dans ce 
cas, ce serait en France que se trouverait le vrai berceau 
des quatre frères. 

~ Très-bien, fit le'commis-voyageur progressif ; mais tout 
cela ne prouve pas que le retour annuel de Bayard ne soit 
un conte indigne de notre époque de civilisation. 

— Permettez, dit alors un assistant, qui, jusqu'alors, avait 
gardé le silence. C*était un vieillard aux cheveux blancs, à la 
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moustache gris«; une cicatrice sillonnait son front ridé par 
les ans et le travail. Peimettes-moi de vous dire, Monaieur. 
que le retour de Bayard n'est pas on rêve : moi, qui vous 
parle, je Tai vu. 

— Contez-nous donc cela, s*écriêrent vingt voix. 

— Volontiers, reprit le vieillard. Cétait en 1815 : la fron- 
tière des Ardennes était le théâtre de la guerre. Les étrangers» 
d*abonl battus à Ugny, le 16 Juin, avaient reculé sur le 
territoire belge. — Deux jours après, l'empereur était, à son 
tour , vaincu dans la plaine de Waterloo. J*avais alors 
dix-sept ans, et j'avais pris le mousquet pour défendre le sol 
nationid. La guerre! j'aioiais cela ; la preuve, c*est que, deux 
ans après, en 1817, je servais dans la garde. Les volontaires 
des Ardennes avaient d'abord marché vers Charlemont, 
puis ils s'étaient échelonnés derrière la rive droite de la 
Mense, depuis Givet jusqu'à Fumay. Et nous passions les 
jours et les nuits à échanger des coups de fusil avec les 
éclaireurs prussiens. Leurs cavaliers passaient parfois les 
gués , et nous avions grand'peine à les refouler. Enfin , 
Tarmée française battit définitivement en retraite, et nous 
aussi , nous nous repliâmes sur Monthermé, dans le tri- 
angle fermé par la Semoys et la Meuse. Le ai Juin , jour de 
)a Saint-Jean , il nous fallut encore reculer vers Charleville. 
En passant par Château-Renaud, nous vîmes les rocs et les 
ruines que nous nonunons les Quatre^Fils-Àynum, Ils 
semblaient nous regarder. — Ah! disions-nous, si ces braves 
gens d'armes là étaient avec nous, les Prussiens auraient à 
qui parler. Le soir» nous arrivâmes à Montcy-Notre-Dame, 
près du Waridon. Harassés de fatigue, nous fîmes halte pour 
y passer la nuit. La douzième heure allait sonner. Nos 
hommes dormaient. Moi, j'étais de faction. Je r^ardais, 
j'écoutais. Tout-à-coup, dans le lointain, sur le sommet du 
Waridon, j'entends un. roulement sourd. La terre tremblait. 
Le bruit devient plus dictinct : c'est le pas r^pilier d'un 
cheval qui court au galop. Sous ses pieds, les cailloux 
se brisent ou roulent avec fracas. — Ma foi ! je l'avoue, la 
peur me prit. Je n'aurais pas craint les Prussiens. Mais il 
ne s'agissait pas d'un hulan : c'était le cheval de Maugis, 
le cheval des quatre fils Aymon, le cheval enchanté; c'était 
Bayard, le cheval de feu. Bientôt, le rapide animal passa 
devant moi comme un éclair, illuminant le vallon, le torrent, 
la montagne et ses ruines. Il courait sur les rochers qui for- 
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loaient la lisière du torrent. Les pierres volaieut derrièrei 
luii tombaient dans l*eau ou se broyaient. 

Bayaid » de ses narines, de ses jabots, lançait feux et 
flammes ; il hennissait et ricanait avec fureur» et j'entendis 
nettement le n<m de Charlemf^e. Les éetH)6 du Waridon 
répétaient : Cbarlemagne ! Cbarlemagne ! sur «n ton insolent 
et oooqueur. 

— C'est bien cda, dit un nouvel interlocuteur... Roncevaux 
et fe Hont-Saint-Jean ! Napoléon et Gharlemagne ! Blucfaêr et 
un cheval. 

— Il est fôehenx, reprit TapOtre du progrès , que vous 
partieB pour l'Xlgérie : vous ne verrei plus toutes ces beU^ 
choses, mon bpn homme. 

— Non, je ne les verrai plus, répondit le vieux soldat. L'âge 
et le travail ont usé mes forces. Le malheur me châsse de 
France, et je ne verrai plus le toit sous lequel est morte ma 
mère bien-aimée« le bercelet où ma fille chérie, un ange du 
bon Dieu, a dormi de son dernier somlneil . Je ne verrai 
plus réglise où je priais le Seigneur, ni les lieux où, jeune, 
j'ai connu les douces joies de la vie. Vertes vallées des* Ar- 
dennes, rudes montagnes, sombres ravins et fraîches cas- 
cades, vous tous , lieux sacrés qui me vîtes heureux, plein 
de confiance dans l'avenir, au milieu desquels mon cœur a 
tant de fois battu libre, plein de force et de vie, non, je né 
vous verrai plus. Et vous. Monsieur, vous que mon 
récit a fait rire, vous êtes jeune encore. Soyez heureux! soyez 
le toujours et longtemps ! Et quand votre dernière heure 
viendra, qu'elle vous trouve dans votre patrie, sous le toit 
de vos pères, entouré de ceux qui vous aiment! C'est la 
prière que fait au ciel pour vous le bonhomme ardennais. 

Le cercle se rompit. Je serrai la main du vieux soldat, et 
le lendemain, il partit pour l'Afrique ! 

Et moi, je me disais : Qu'est-ce que la patrie, si ce n'est le 
pays et sa tradition ? 

Le Roman des qtmtre Fils Àymon est l'histoire héroïque 
des Ardennes ; de plus, c'est l'histoire de tous les vaincus, 
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de ceux qui regardent en face sans pàltr le danger cl le 
malheur. 

Il est d*autres cordes du ^-Bur humain que cette antique 
légende sait faire tressaillir ; elle émeut des sentiments que 
comprennent rarement les romans de chevalerie. L'amour ft'y 
joue pas de rôle ; mais les affections de la famille y sont lar- 
gement mises en relief. Bien de plus touchant que la tendresse 
de la duchesse des Ardennes pour ses fils poursuivis et 
malheureux ; rien de plus inébranlable que l'amitié des 
quatre frères. Au milieu des combats et des féerie», la voix 
du sang ne cesse de se faire entendre. Rien n'y étouffe 
l'affection de la pauvre mère, rien n'y refroidit le dévoue- 
ment de ces frères aurai braves qu'unis. C'est que chez les 
montagnards des Ardennes, courage et cœur ne font qu'un ; 
c'est que, chez eux, la charité du prêtre égale la bravoure 
du soldat ; c'est que, dans cette âpre contrée, le corps s'en- 
durcit au labeur et l'âme s'affermit dans le devoir; c'est que» 
sur cette terre de rochers, sous ce ciel orageux, dans ces 
vastes et sombres forêts, il est toujours des fils pour la 
religion et la patrie. En 1348, quand l'Anglais vint assiéger 
Reims, les gens des Ardennes vinrent s'opposer au sacre du 
prince étranger. Quand Charles-Quint attaqua Mézières, les 
Ardennaiset Bayard repoussèrent les aigles impériales, comme 
ils l'avaient fait dans les champs de Bouvines ; et quand 
la Prusse, deux siècles plus tard, envahit leurs forêts, ils 
surent encore défendre leurs défilés ou périr en combattant. 
Dans cette belliqueuse contrée, tout est histoire et glorieuse 
histoire. Les ruines et les champs de bataille se rencontrent 
de tous côtés. Les récits, les légendes s'y transmettent de 
générations en générations. Aux Ardennes est le berceau des 
Garlovingiens; aux Ardennes est le théâtre de nos lutte» 
contre Pétranger. L*Ardennais le sali, et en garde mémoire, 
le parti vraiment national est celui qui n'oublie rien . 

Prosper TARBÊ. 
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Signor, oies ohancon de grant nobilité! 
Toute et de voire estoire^ sans point de' faaseté. 
Jamais n'ôrréssî bbtme en tifestoot vostre aé. 
Ce fu fi Petitecdste, à\L jor hoAoré, 
Que Charles fint sa court à Paris sa cité* 
fuit i furent venu li prinde elli chasé. 
Maint chevaliers i ot, que li rois ot mandé ; 
XX. archeveske fureiit et bien XC. abév 

• 

Girars de Ro^ilfon dil fii à cort aies; 
Et Âymes de Doi^ddn, li vasàns aloses ^ 
Ki nil. fun àvoitde gt*djfil itobililéi. 
Li dus si vint à eort oviac l'autre barné. 
Mais Doons de Nantueil, qui ot le poil meslé, 
Cil n'i daigna véAir par sd grant cruelté; 
Car Charles Temperére l'avoît cueilli en hé ; 
Ne li dus d'^igremont, qui tant avoit bonté. 
Li barnàgesfu grans; qui là h aûné. 
Onques mais itel toust l'emperère' membre 
Ne mist à cort^ n^à fête coti le jéi^ ameasié. 
Li baron se déduient e1 palaii^ principe , 
Et jeuent as esches li vasal aduré. 
Grant joie et graht déduit ont el palais mené» 
lirais apreis le déduit furent il tôt iré ; 
Car Charles Fémperéis, ki tant atoit bonté , 
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Monta el faadesteail, k*il n'i ot demoré , 
Et tenoit .1. verge eu haut avoit plé. 
La noise fait laisier ens el palais listé. 

— c Baron, dist Karlemaine, or oies mon pensé : 
Tante vile est conquise et tante fermeté , 

Et tant chastel brisié et tant bon borg gasté ; 
Le païs ai conquis environ et en lé , 
Et tant chevalier mort à mon branc acéré : 
De si as ports d'Espaigne ai-je tput acquité : 
Tuit me servent, li prince, li duc, et li chasé; 
Esveske et archeveske sunt à moi acliné ; 
De par toute la terre d'environ et de lé 
Si viennent en bataille quant il i sont mandé. 
A trestot lor effors sans point de fausseté : 
Ne mais Bues d'Âigremont 6 le grenon meslé , 
Qui, por l'amor Doon, m'a si cueilli en hé, 
Ne me daigne servir^ ce est la vérité ; 
Por ce que le chassé en Puille le reigné , 
Là Talai je requçrre; ni pot estre trové. 
Mais par icel apostre, qu'on quiert en nostre pré, 
Hui manderai mon oÂ : semonray mon barné. 
Aigrement asserai : ja n'estra testomé, 
Le chastel abbattrai, destruirai la cité ; 
Et se je le puis prendre, il sera vergondé. 
Ja n'aura le garant home de mère né , 
Tant li soit en aïe, qu'il ne soit afolé l h 

— € Sire, ce a dist Aymes, or avés vous juré. 
Gardés vo seirement ne soient trespassé : 
Bien li p9iet Dex aidier li roiç de maiesté. 

Se de vos mains le gart, par la sine bonté ! » 

e — « Baron, dist Karlemaiiiie, par mon grenon 

[ferrant, 
Je vous dirai à tous ce que j'ai en talant! 
Je manderai mes homes orendroit, maintenant. 
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N'i lairai à semonre, Poitevin ne Normant ; - 
Flament et Braibençon venront esperonant , 
Engevin et Breton» Berruier enséma'nt. 
Et François et Lombart de la terre vaillant , 
Le cornant à mes homes » ki ci sont en présant, 
Que lor pooir m'amainent assés prochainement, 
Gens ki pourront sofrir et paines et haan. 
Aigremont asserrai , la fort cité vaillant ; 
Âbatrai le chastel et la tor reluisant. 
Puis que li dus ne veut faire tôt mon commant, 
Et par icel apostre, que quièrent pénéant , 
Se je le puis tenir à mon comandemant , 
En haut sera pendus, sens nul atargement : 
Mar nu aura laisié issi vilainement 
Por Tamor de Doon o le grenon ferrant , 
Que chaitif fîs fuir en Puille le vaillant, h 

— « Sire, ce a dit Aymes, or li soit Dex aidant ! 
Mais sachiés , emperere, et si vous en di tant , 
Ains k'aiés Aigremont, ne la tor qui resplant , 
Ne que faciès del duc auques vostre talant , 

I aurés vos perdu tant de la vostre gent , 

Que nel' sauroit à dire nus hom qui soit vivant. 
Et vos roeismes, vos en esterés dolant. 
Li dus n'est mie homes à fuir maintenant : 
Ains est bons chevaliers, hardi et combatant , 

Et a de bons amis... «, 

Ki bien li aideront à son besoing plus grant. o 
Et l'ayant oï Karles, si en ot maltalant ; 
Si mua et rogi com charbons flamboiant. 
Et a parlé en haut, que Toïrent .VIL cent. 

— € Par icel saint aposlre, que kièrent pénéant ! 

II n'i a nul de vous de si grant tenement, 
Se il aidoit au duc la monte d'un besant , 
Qu'il ne fust pendus sens nul délaiement ; 
Aymes aies vos ent sans nul atargement : 
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Je saisirai vo terre el vostre chassement. i> 
Et li dus li respont : — < Donc ira malement! > 
Lors se parti de cort sens nul détriement : 
Avec lui s'en alèrent ;IIII.»; et VII. cent. 
Quant le vil Temperères, s'en ot le cner dolant. 
Naimelon en apela, qui tant parfu sachant: 
— € Sire, conseillies moi, por Deu le roi amantlD 
El Naimes li a disttosl : — «Tôt à vostre talant. » 

^<x Sires, dist li dus Naimes, un petit entendez. 
Bon conseil vos donrai, se croire le volés. 
Ne vées vos, bons rois, que Aytnes l'adurés, 
Girard de Rossillon, et li autres barnés 
Repairent en lors terres lot si corn vous véés, 
Por l'amor de lor frères que si forment haés. 
Sachiés que iis en sont dolant et aïrés. 
Et qu'il vos grèveront, se la guerre tenés. 
Il manderont lor homes, car il en entassés* \ 
Le pais et le reigne lot destruire verres ; 
Car il sont bone gent et de grant parentés. 
Por l'amor Deu déglé laisiés ces maupensés. 
Se vous me velés croire, autrement le ferés : 
Par icele manière ja non serés blasmés. 
Or prenés un message de grant habileté : 
Si l'envoies au duc, et si li tramistés 
Vos Chartres, et vos briès si li envoierés , 
Et si li m^nderés par briès ensaélés 
Qu'il servir vos viegne à la Natevité, 
.Vï. C. chevaliers garnis et cdnréés , 
Ausi com iist ses père, qui tant fu adurés, 
Et se ce ne veut faire que vos conter m'oés, 
Envoies par vos homes et li ce tramelés. 
Au plus que vos poés d'homs vos i amenés, 
As haubers et as hiaumes, as destriers sejornés. 
Et se vous le prenez, adonc soit vergondés. 
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Au los de vos bairnage le dub i desienés , 
Et li movês tel plait^ dont il soit tvillés, 
Le reigne deistuiéB e&viron et en lés. ^ 

Jamais i prendrés home, qui ne soit desmerobrés, 
Ou pendus ou destruis, ou à armes movés. 
La cité destruisiés, le chastel abatés , 
Et des murs de la vile ja mare ni lairés. 
Tôt ensi sera fait, dam rois, se me créés.» 
Corne Karle l'entent, si est resvigorés. 

— « Naimes, dîst Temperère, bon conseil me 
Tôt ensi sera fait com vous le devises, [donez. 
V. iert pris li mesages , que là envoierés.» 

— c Nesai, ce a dist Naimes, en gran trametés. 
S'il dira bien au duc ce que lui ifnanderés. » 

— « Volentîers, distli rois, ja desdis n'enserés.» 

Par le conseil Naimes, ki fu de bone foi, 
A pela Enguerrand qui venist devant soi. 

— a Vassaus, ce disl li rois, car entendes à moi I 
Je vos Veil envoier, par la foi que Deu doit ! 
Au duc Bues d'Aigrement et croi 

Avec vous en iront Dreux etEmçnfroi, 
Que serés de compaigne, je le veil et otroi. 
Et me dites au duc bêlement sans effroi. 
Que me viengne servir, ne le tiegne à bes loi. 
Ausi comme ses pères refîstja endroit soi, 
S'amaine .C. chevaliers preudommes et de foi, 

A hauberts et à hiaumes ^ 

Il me het por son frère que, je bien Toi et voi, 
Qui je toU Nantueil, s'abaisse le bofoi : 
Girard de Rossillon en guerroïa vers moi. 
«Caïtif l'en Bsfuyr pafmi le sablonoy. 
Tôt por son grant orgueil et por son eslreloi. 
Ainsi ferai je lui, si m'aïst, sainte foi ! 
Se servir ne* me vient, qu'il le mêle en déloi.i^ 
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Treslot li comte dient : — « Or soies en recoi! > 
— a Sire, dist^Enguerrant, et je le vousotroi. 
Ja por paor de mon, ni lairai cou ne coi 
Qne tôt ce ne li die que manderés par moi.i 

Charles nostre emperère au los de son barné 
A esleu mesages de grand npbilité, 
Enguerran d'EspoIice^ un vasal aduré, 
Drevonet Hermenfroi, ki tant ont de bonté,* 
Et .VIL autres barons de grant sens renommé. 
Chascuns vesti Taubert, si a l'escu , . . . . . 
Et monta el cheval ferrant et ^duré. 

L'emperères de France l'ôi 

Tôt en plorant 

De Paris départirent. . 

Jamais jor de la vie ni 'seront tôt rentré. 
Car chevauchent li niés de France le reigné, 
Et trépassent la terre le païs honoré. 
Et si ont tant ensemble aie et cheminé 
Qu'il virent Aigrement , et chastel et cité , 
Et les murs d'environ la noble fermeté. 
Li chastiaus fu moult fors si fu haut encroé, 
Et rêve d'environ li cortpar le chané. 
Les nés et les galiés sont par illuec passé, 
Les praeries ceintes et li vergier planté, 
Et la gaingnerie dont i avoit planté, 
Et li mur sunt bien fait et de marbre listé... 
Ja ne le prendra Charles en irestot son aé 
Par nul engien qui soit, s'il ne sunt afamé. 
Atant vont cheminant tout le chemin ferré ; 
Desi è Aigrement ne se sunt àresté. 
Et viennent à la porte de la bone cité : 
Choisissent le portier ; si l'ont araisoné : 
— « Hé ! portier, biaus amis, de vos nos soit 

[graé 
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Que nos paissons entrer laiens en la cilé. 

Nos somes mesagers au fort roi coroné : 

Au duc venons parler d'Aigremonl Talosé. > 

Quant li portiers l'oï, si a en haut parlé. 

. . Lor a respondu : — « A vostre volenlé. » 

La porte lor oovri, le pont a avalé, 

Et li baron i entrent de bonne volenté , 

Et trespassent la rue et le bore qu'est pavé. 

De si qu'el palais ne se sunt aresté • 

Treuvent le dnc Bueve séant o son barné. 

Engerrans parla primes ; li autre ont escouté : 

— c Sire, dist Engerrans, or entent mon pensé. 

Se je ne te salu, ne m'en saches mal gré. 

Charles li emperères de France li reigné 

Si te mande par moi, ja ne sera celé , 

Que le voises servir à la Natevité : 

En ta compaigne soient .C. chevalier armé. 

Si li rent le tréu de trestot ton reigné, 

Tôt nus pies et en langes. Ainsi est devisé : 

Le te covient porter à Paris la cilé ; 

Ne li envoieras par home, qui soit né , 

Se n'est par toi meismes, li rois en a juré. 

Et de Charles te tiens , ce t'a il bien mandé , 

Pour tant que tu aidas à Doon l'aduré. 

Quant li rois fu asiégé à Nantueil sa cité , 

Et il conquist la vile et trestot l'irété , 

Tu t'en venis arrière, ce sai de vérité. 

Et de tant t'ont François de traîson prové , 

Que contre ton seigneur a las le jor armé ; 

Et si li oceïs grant part de son barné. 

Ja ne seras à lui paie ne acordé , 

S'en la sine merci ne te mes à son gré ; 

Et se tu ce ne fais, que je ai devisé , 

Aseoir te venra à cest premier esté. 

Et s'il te puet tenir, sus seras encroé 

3 



— 40 — 

Tôt si corn on doit faire fel Iraitor prové. » 
Comme li dus Toi, à poi n'est forsené, 
Et jure Damedeu, le roi de majesté , 
Qu'il le compara, ja n'estra trestorné. 
Mar li a tel mesage ne dit ne aparté , 
Por l'amor Karlemaine, sera4I afolé. 
Mar li a en sa cort dite si grani vil té. 

Li dus Bues d'Aigremont s'estoit levés en pies, 
Et escrié ses homes : — € Barons, ne vos tarçiés ! 
Prenés moi les mesages î chaseuns soit destrm^ 

[ehiés ! > 
A tant s*aillent si home ; si onl les brans sachiés. 
Et accueillent roians, si les onl domagiés, 
Et li dus d^Aigremont si s'esloit desbucbjés 
Et escrié ses geno : — c Gardés nés espargniés! » 
Il ot Tauberc veslu ; ses hiaumes fti hciés. 
Vail férir Engerrans vers qui s'est adreciés. 
Entreci qu'en esdens n'est li brans atargiés, 
Mor l'avoit abatu et c'il est trébuchiés. 

-a Sainte Marie Dame ! dist Dreves^ car aidiés. 
Mais ne verrai le roi de cui fui envoies. » 
— tVasaus, ce dist li dus, point ne vos esmaiés: 
Tost et isriellemenl arrière repaîriés. 
Le mesage ea portés ki ci gist dépeciés. 
Si dites à Charlon tex li est envoies 
En lui de mon tréu li soit par vos bailliés. 
Que ja jor que je vive d'autre n'estra paies, 
Et se je le puis faire, il estera iriés, 
Ne li seta garans haubers, tant sok maitliés, 
Que j'encor ne l'ocie, se j'en sui aaisiés.» 
— tSire, ce a dist Dreves, vos i estes maryoié§» 
Encor en iert tes règnes gastés et essilliés. 
A mainte weve dame en iertli cuers iriés. 
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Quand li dus d'Âigremont ot Ëngerrans ocis^ 
Dreves el Hermenfois en oui les cuers maris. 
Durement le regretenl et plorent à haus eris. 

— « Sainte Marie Dame ! dist Dreves li jantis, 
Et que perrons nos dire Karl&jBâifbe au fier vis ? 
D'Àigremont déparlirent aine ni fu congiés pris. 
Si emportent le cors par dessus .II. roncîs. 
Dolant et correcié se sunt d'iluec partis. 

À plus tost qu'il porent, se sunt el chemin mis, 
Et s'en revont arrière ; chascun fut moult pensis, 
Et maudientduc Bueves, qui si Les a maumis. 
De lor jornées faire ni aura conte pris: 
Mais si vont cheminant les plains et les larris. 
Qu'à .1. ajournement sunt venu h Paris. 
Entreci qu'ai palais ne se sunt alentis. 
À tant sunt descendu li bon vasal de pris. 
Karllumaine les vit ; si li mua li vis. 
Et cil le saluèrent, k'il n'i ont terme rais. 

— « Baron, ce dist li rois, est Ëngerrans ocis ! » 
Et Dreves li a dist : — « Emperèreal fier vis, 
Moult en est grant tort, par Deu de paradis t 
Qu'ai traitor mortel ensi nos tramesis, 

Qui het de noire mort toi et tos tes amis. 
Quant Ëngerrans li duc raconte! tos ses dis, 
Âins que li tiens mesages II fust tous réiebis, 
Escria il ses homes que tantost fussions pris. 
N'en revenons que .IIII, qui devant fusmes dix r 
Engerran vos envoie détranchié et octs. 

— c( Or est pis, dit li i^ois, si m'aïsl saint Denis ! 
Je nel vossise por tôt l'or de^ Paris ! 

Âhi ! Bues d'Aigremont, li tiens cors soit bonis \ » 
En terre le fist metrë, moult fu grim$ li cris. 
En gente sépouture et devant sas amis. 
Sachiés que moult en furent dolant cil de poïs. 
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Mais après le servisse sunt arrière verlis^ 
De si quens ei palais est li bons rois guenchis , 
Âssés i a voit Doise des grans et des petis. 
Meismes Karllemaine fu le jor moult maris. 
Naimes le conforta, li riches dus fioris : 
— a Sire, ce dist li dus, mar serés esbahis. 
Ne vos démentes mie , por le cor saint Denis ! 
Mais prenés bon conseil ; ne soies alentis 
De correcier le duc ki est vostre anemis. 
Ne savés comment fu il parlèrent fos dis. 
Mais itant vos di ge, si m'aïst saint Félis ! 
S'amender nel vos weut que ne spiés pensis. 
Ne li laisiés d'onor vaillant .II. .G. parisis , 
Et se vos me créés, tous en serés garnis. 
Reprenés .1. mesage que ne soit termes quis; 
Si l'envolés au dus, qui si vos a maumis. 
Et si maint ov\^ec lui bien .Ç. François vestis. 

Sire, drois emperères, ce dist li dus Namon , 
Car prenés .1. mesage maintenant de randon, 
Et si le trametés au duc Bue d'Aigremon : 
Die que viengne à vos sens nés une oclioison, 
Tôt là où vos vodrés, à vo comandison , 
Et si vos face droit de la grant mesprison 
Qu'il fist envers vos : ne fist mie raison. 
Si soient owçc lui .GCCC. compaignon 
Qu'il laist en ostage por avoir garison. 
Et se il le refusse, et il die que non , 
Mandés tôt vostre effors entor et environ , 
Et s'en aies à lui par grant airoison. 
•G. .M. homes menés o le roial dragon, 
Issi com jugeront de vostre cort baron. » 
Et Karies respondi : — « A Deu bénéiçon ! 
Mais ne sai le mesage, si m'afst saint Simon. » 
Li bons rois Karllemaine s'escria à haut ton : 
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— < BaroQ^ dist TemperèreSy entendes ma raison! 
Vos en irés au duc que je tieng à félon ; 

.1. mes tramis à lui apreis la rovoison » 
Qu'il me venist servir à Paris, ma maison. 
Il ocist Engerran par moult mal oeoison. 
Tôt mort le m'enveia issi, corn no savon. 
Je ne sai que il dist, si m'aïst saint Simon ; 
Or vos i irametrai, par le cors saint Sanson; 
Et si esproverai se ce est voirs ou non • 9 
Et cil ont respondu : — « Ne ferés se bien non. 
Mais .1. tex hôm gent, qui ne soit pas bricon. 
Hardis soit et engrés, et fier comme lion. 
Et soient ovec lui .CCGC. compaignon, 
Qui tôt li aideront) se convient aubeson.» 

— «Hé Dex ! dislKarlumaine, où le trouvera Ton? 
Se nus de vos i va, je li donrai bel don. » 
Onques n'i ot celui, ki levast le menton, 

Neki se présentast de lui faire son bon. 
Il doutèrent le duc et la sine façon. 
Comme Karles le vit, s'en ot au cuer friçon : 
—a Qu'est-ce^ dist Karllcmaine, si n'est çaiens 

[nus hom 
Qui s'en osast lever ne prendre le baston. 
Ne aler au duc Bue, que durement haon.i> 
Dolans fu l'emperère, quant nus d'aus ne res- 

[pont. 
— € Sire, dist li dus Naimes, bien vos conseille- 
Envoiés i Loihis, vostre cher enfançon : [ron. 
Li dus si l'amera que devoir le savon. 
Si le vos amenra à cesle revoison. 
Et voisent owec lui .CCGC. compaignon 
Armés d'auberc et d'iaumes et d'escus à lion. 
Bien porra dire au duc son voloir et son bon.» 
Quant l'entent l'emperère, si en ot marison : 
Bien connoissoit le duc et sa fière façon • 
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— t Sainle Marie Daoïe I ce disl H rois Cbarlo», 
S'a AigremoQt Loâter, no thiev fil, trametron^ 
Et li dus li ocisC, jamais joie n'aoron, 
Ne jamais en no vie (erre ne teodf ion. « 
Dont se sunt escrié François el fiorgoignon : 
— « Sire, drois eniperères, il ont dit à Charion, 
Ja desdîâ n'en sera, car nos tôt le hou. 
Or li douée errant le gant et le baston. 9 
Loiher saiiJi avant que 1' virent maint baron ; 
Devant le roi s'en vînt, si cria à hant ton : 
— a Ëmperére, dist-il, inaraurés'marison. 
Je ferai le message, et non saint Siméoii. 
Ja riens ni oélerai si ait m'flme pardon. » 
— «t Je redout moult, dist Karles, le duc qui eât 

[mon. 
Que à vous ne se pt^ingné la sus en son don^ 
Or parlés sagement : ne soies pas brioofl, {jod. 
El me dites .au duc que isens arestison 
Me viengne tost servir à Paris ma maison : 
Et soient ovec lui XCCC. compaigoon. 
Et se ce ne weut faire, que nos vos devison. 
De par moi li dires, mar i ait celisoo, 
Que la mort d'Ëngeiran enfin li deroendoB. 
Qu'il ocit oom traistres, et si li moQstreron.# 
Et Loiberli responl :— « Volenlers li diron. 
Par la foi que vos doi I riens ne li celeron. » 
— « Aies, dist Karluffîaine, à Deu bénéigon 
Vos amaintet ramaint à vo sauvacion. » 
Loiher se départi ; ni fist arestison. 
Il a veslu l'auberc, lacé l'elme reont- 
.CCC. chevaliers maine ki sunt de grantreAOW. 
De Paris sunt parti par le congié Gharlon* 
Demedex les ccmàuk par son sainslime non , 
Que jamais en lor vie toi sain ne revendront^ 
Hé Dex ! com granit damage et grant dieMmciott 
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A vint le jor en France et grant confusion 
Que puis en furent mort .^. (ce savon), 

Et tante gentil dame perdi son compâignon , 
Tante vile en fu puis en feu et charbon. 

Or chevauchent li mes, cui Jhésuspuist salver^ 
Par desus lor chevâuâ, qui moult sunt à loei^« 
Chascuas vestu l'auberc et lacië Tiaume cler» 
.CGC. chevaliers sunt, qui moult sotit a loer. 
Le chemin droiturier ont pris à cheminâr* 
Trestot lor droit vôiage s'en prennent à errer. 
Tout droit à Aigremont vont lor désirer^ 
Sonés et chsmçonèreâ commencent à chanter* 
Or vos lairons de cens, cui Jhésus puisi; sauver; 
Si dirons de Bueves, ki moult fist à douter. 
Bien set que Karlemaine ne le pooit amer : 
Ses homes à semons si les a fait mander. 
Et il i sunt venus âaùs point de demorer. 
Bien furent .jj|j., si com j'oï nombrer , 

Â haubers et à hiaumes, hardi comme sangler. 
Li dus Bues d'Aigremont lor a pris à conter 
Com li rois Karlemaine le voloit mal mener. 
— « Sire, dient si home, ne vos chaut à dôufer; 
Kar bien vos aiderons, se Dex nos Weut sauver. * 
Que que il devisoient, li gentil bacheler , 
Esvos venu .L mes ^ftûs point de démôrer. 
Les noveles ala au duc Bueves conter 
Ke .CGC. chevalier, qui moult font â douter. 
Viennent parler à lai de par Karles le ber. 
Et quant li dus l'entent, Dexprent â mercier. 
A tint esvos Loiher et tôt si bacheler 
Desoâ J. olivier prendent à arestef. 

Ge fu el mois de Mai ens el commencement , 
Que Terbe verd© eôt née et lit Sors enséméwi» 
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Que li rosingneus chante ens el bos hautement , 
Et menu oiseillon par esbaudissement , 
Que maintiennent amor bachelér de jovent. 
Que Loiher, li fius Karle o lé grant bardement. 
Descendit del destre sos Tolivier qui pent ; 
lui .G* damoisiauSy qui moult sunt bone gent. 
Li gentil ecuier ni funt délaiement. 
11 prendent les chevaus sens nul atargement , 
Et li baron s'en vent la sus el mandement, 
Là où li dus seoit entre lui et sa gent. 
11 en i ot .J|. par le mien escient. 
Que mandés lès avoit et coiliés durement^ 
Por oïr de Charlon le fier commandement, 
A hiaumes, à haubers de grant atornement. 
Devant lui au disner en servi le jôr cent, 
Fiux de contes proisiés et de grant ténement. 
Vestu sunt de bons dras trestot à lor talent. 
Li uns parole à l'autre et bel cortoisement. 
Li dus Bues d'Âîgremont, qui tant ot barde- 

[ment. 
Se sist el faudestueil, qui à fin or resplent. 
Et sa moillers lés lui, ki ot le cors moult gent. 
Sage fu et cortoise : moult honore sa gent, 
Et si parole au duc bel et cortoisement. 

— « Sires, dus débonnaires, dist la franche 

[moiller, 
Ja savés vos moult bien que Karle au vis fier 
Est vôtres liges, sires : ne le poés noier. 
En après Damedeu, qui tôt a abaillier. 
Moult vos fait grant honor, ne le vos quier noier. 
Quand îlci vos envoie son ainsnéfil Loiher. 
Entendes qu'il dira ; soies en haut et fier. 
Si il vos dit folie, ne vos devés irier ; 
Envers vo droit seigneur ne faites com lanier. 
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Se par non s^ns volés folie coromencier, 
Ce niert mie savoir, si mani saint Richier. 
Ton pais en verras gaster et essillier, 
El tes bornes ocirre par moult grant encombrier- 
Membre vos de Doon, vo frère le guerrier. 
Entre lui et Girars, qui moult Tavoient cbier, 
Assés le guerroièrent au fer et à Tacier. 
Mais à la pardefin ne porent avancier. 
Fuir les encovint et le païs vuider. 
Par les fors des amis les fîst-il repairier. 
Par la proière d'aus n'en quist autre loier. 
Or ne volés le roi de novel guerroier. » 
Quand Tentendi, li dus prent soi à correcier : 
— a Dame, ce li dist Bueves, aies vos ombroier. 
Et par dedans vos chambres, qui sunt paintes 

[d'ormier. 
Laiens o vos puceles pensés de cbasloier, 
Pensés de soie taindre ; ce est votre mestier. 
Li miens mestiers si est de l'espée d'acier 
Et férir et jcster encontre .1. chevalier. 
Maldahé ait la barbe à nobile princier, 
Ki en chambre de dame vait pour lui conseil* 

[lier. » 
A tant s'en vait la dame où il n'ot qu'airier. 

A tant s'en part la dame sens nule demorée, 
Et entra en la chambre, qui bien fu paintrée. 
Par desor .1. cointe s'est la dame acoutée. 
Hé Dex I le jor i a mainte lerme plorée. 
Baron, oies chançon de bien enluminée! 
Onques par jogleeur ne fu meillor chantée ! 
Ce fd par .1. matin, que l'aube fu crevée^ 
Que li fiux Charlumaine, à la barbe meslée, 
S'en entra en la sale menuement pavée. 
Là vit-41 mainte gent, qoi i fu asemblée. 
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De bone barook fui la maison puepluée. 
Ghascun à âon costé avoit caiâte Fespée, 
Tant qu'oroût del mesage la vérité provée. 
Et commeai la parole sera bien achievée. 
Loiher passa avant à la chiere membrée. 
Et sa gent après lui sans nule demorée. 
Oies qu'il dist au duc d'Âigremont la contrée 
Devant sa baronie, qui la fu aunée : 

— a Cil Damedex de gloire, qui pluie et gfelée> 
Et le chaut, et le froit, ciel, terre, mer salée. 
Et si fist home et famé par sa bone pensée, 

Il saut et gart Karles de la terre honorée, 
Et toute sa maisnie, qui preus est et eenée, 
Eteonfunde duc Bueves où do bien n'a deurée, 
El sa chevalerie^ que ci voi assemblée ! » 
Ghascun a ceint le branc pour commencier 

[meslée : 
Mais assés en auront ains que soit la vesprée. 

— « C'est que te mande Karles de France 
Que le voises servir sans nule demorée, [l'onorôe 
A la Natevité: n'i a plus d'arestée. 

toi .GCCC. homes de maisnie privée. 
Et se tu ce ne fais, sa barbe en a jurée, 
K'il mendera François et sa gent ordenée. 
Il ne remanra home dusqu'à la mer salée 
Que il n'amaini sor toi, s'il puet porter espée. 
Ta cité abatra et ceste tor quarrée ; 
Et s'il te puet tenir, ta mort sera jurée. 
En haut seras pendus à une arbre rainéa, 
Comme 1ères faussier , quô l'on preat eti emUée, 
Et ta moillier sera bonie et vergondée« 
Par cojuré te fera com as mal p^sée 
Et la grant iraïson qu'as envers lui menée. 
Quant pour l'amor Dow de Mantueii la contrée, 
Weus movoir guerre à roi de la teri'e hottorée« 
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Ja le chaça il fors de la sine contrée. 

En la terre de P«ille fait à recelée... 

Or en weus tu avair autreiele soudée? 

Fai que doi le mien père à la chière membrée. 

Poi s'en faut ne t'ocie à m'espée acérée. » 

Tosl et isnelleraent mist la main àl'espée. 

Savaris de Tolouse li a ens reboutée. 

Comme li dns le vit, s'a la chière Iroblée. 

Il a juré sa famé, que il a tant amée. 

Que mar le se pensa folie fisl provée. 

Grant ire ot li dus Bues, quant ii ot et entent 

QueKarles li manda un si fier mandement. 

Et que Loihers le vost ocirre si briemeot. 

Â grant honte le tint et à espileroent. 

Il a dit à Loiher : — a Vos parlés sotemeiU ! 

Que par l'ame de moi 1 se je à Oeu k rent. 

Moult s'-en faut, petifet, qu'orendroit ne ¥06 pent. 

Ne feroie fN)or Karles la monte d'un besant. 

Quant prist goerre à Doon par son entiscemenl. 

Il le vint asseoir sans nul détrietnenl : 

A lui se combati sous Naniueil wirement ; 

Là le vainqui li rois, je le sai à escient. 

Mais eé fa par l'effîM's d'une paieoe gent. 

Qui tomiirrât ut fuie com traiior puUent. 

Dex ! tant home i ot mort, et ocis, et sauvant. 

L'emperère de Rome en fu liés et joiant. 

Se il l'an list fuir par son esforcement , 

Il est or revenus, à Dex merci en rent. 

Tôt mal gré Korlemaine, eui la corone apeni* 

Avons iftit entre nos «m tel afaitement, 

Ne ferions por lui, se m'aïst saint Vincent , ^ 

La monte d'un festu, «ar ne V prisons noiant. 

Or est la duceés del iot à mon talent. 

Ne feroie pour Karies la montanoe d'un «gant. 
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Vos, qui m'avés conté .1. si fdit mandement. 
Vos en repentirés ains le département ! 
Mar mi avés mesdit issi devant ma gent ! 

Vassaus, ce dit li dus, entendes ma raison ! 
Karles mande par vos que nos servir l'aillon 
A la Natevité, que terme n'i praignon. 
Si soient avec nos .CCCC. compaignon. 
Mais, par la foi que doi au cors saint Lazaron ! 
Ne feroie por lui la monte d'un bouton. 
Ençois li moverai. se je puis tel tençon, 
Qu'à Paris m'en irai à coite d'espéron , 
A ,j\. homes de diverse façon. 

A donc li monstrerons que mie ne l'amon 
Pour amor de mon frère le riche duc Doon. » 
— a Par foi, se dist Loihers, or oï sens de bricon. 
Dahé ait hui la barbe , qui li peut au grenon , 
Qui son seignor menace, se ni set ocoison. 
Tu ne pues renoier que ne soies ses hom. 
Homage li feis, ce virent maint baron. 
Ta terre te rendi et Tonor environ , 
Et te fist chevalier à une Acension. 
Et or l'en rens ici si malvais gerredon • 
Engerran t'enveia, si com nos bien savon, 
Pour demander son droit; n'i dist mot sens raison. 
Et quant il conte le message Charlon , 
Tu l'oceis à tort com traitre félon. 
Ëncor seras pendus, com un autre laron, 
Et si auras fermé el col le chaieignon. 
Ja n'auras à garant fermeté ne dongon. 
Je te menrai en France comme viautre ou gain- 
lUuec seras jugiés en la sale, à Loon. [gnon* 
Si com e^arderont chevalier el baron , 
Se tu ne viens à Gharle h ceste Acension. 
• ••... Fins traitres, ja t'amebois pardon. > 
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Gomme li dus l'entant, si broncha le grenon ; 
Si rogit et mua, com se fust .1. charbon. 
Il ne désist .1. mot pour tôt l'or d'Avalon , 
Et quant il a parlé, si dist ceste raison : 

— c Loiher , mar le pensasses, se m'aïst saint 

[Simon. » 
En haut s'est escriés : — t Prenés le moi, baron. 
Sa mort a aportée : ja n'aura raençon. 
Par la foi que doi Deu I il a sens de bricon. » 
Comme sa gent Foi, n'i font arestison ; 
Il asaillent roiaus entor et environ. 
Mais il se desfendirent à guise de baron. 
Loiher sacha le branc , ni fit arestison , 
Et vost férir le duc parmi le chief enson, 
Quant .1. chevalers saut, qui fist grant iolison. 
Et Loiher le férit sor le chief à bandon. 
Que tôt le porfendit de si qu'eus el menton. 
Mortl'avoit abatu par desus le perron. 

— a Oltre^ dist- il, cui tiers à Deu maléiçon, 
Ta mort as avancié pour le cruel félon. 9 

Mors est li chevaliers, qui ne l'déservi pas. 
Pour l'amor son seignor, qui le col avoit cras. 
Et Loiher escria : — « Ferés, baron, a tas ! 
Assaillir nos a fait li cruiens Salhanas. 
Ja ni porra garir, parle cors saint Thomas! 
Se je l'ataing à cop jeté à ambes as. » 
La gent au duc Loiher i fièrent à mains tas , 
Tranchent et poins, et pies, et espaules et bras. 
De sanc et de cervele i fu grant li escla^. 
Chiéent i par la sale mort et vaincu et mas. 
Par le mien essient n'en lèveront hui mas. 
La gent le duc Bue ne V tienent mie à gas. 
Âins s'armèrent erant et ne demorent pas. 
A tant sunt revenu au grant chaple vias. 
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Là i feront morir maint home as lalevas. 

Forte fu la bataille et greveuse i sofrir. 
La gent le duc Bue s'en prennent à issir , 
Des chambres des soliers, où s'alèrent tapir. 
Les blans haubers vestus les vi on revertir. 
Quant les virent roiaus, l'ont péor de morir. 
Bien furent .j^^. sans .L mot de mentir, 

Qui assaillent roiaus^ qui ne puent gueochir. 
Parmi les aléora ea firent .C. périr. 
Durement les démainent, ne les porent sofrir. 
Comme Loihear le vit, si jeta .L souspir. 
A soi meismes lors se prist à descourir. 
— <( Sainte Marie Dame! que pourrai devenir? 
Jamais ne verrai Karles, cui je doi obéir. 
Mais ençois que je muire, lor cuit je cher 
Il a sachié le branc, qui li fu à plaisir ; [mérir f > 
A mont parmi son hiaume en ala .K férir, 
La coife ne li cercles ne le puet garentir : 
De si que el menton li fait le branc sentir. 

Forte fu lu bataille h amont el palais ; 
La gent le roi de France, qui moult furent irais, 
Fièrent des brans d'acier sor les escus à ais, 
Et faussent les haubers, qui furent de Cambrais. 
Chiéenl i a main tas, qui soit bel ne qui lais. 
De sanc et de cervéles i est irens li tais. 
Jusk'à l'espéronal i fièrent à eslais. 
Mais la gent le due Bue te traitor punats 
Damagèrent la gent à Temperor d'Ais. 

Loiher et si baron vont moult amenuisant;. 
Ne sunt mais, que .LX : ains furent .GGCC 
Vassament se desfent cel jor le remenant. 
De lors brans acérins en vont .C. ocianl. 
Tant homai ot le jor, qui n'ot de mort garant. 
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Par le mien esciant ja pepdisent 

Quant la commune viol corne foudre corant, 

f 

haches, o espées, comme gent malveillant, 
En la sale se fièrent tôt plain de mautalant. 
La tpovèrenl roians : nés vont pds menaiçanK 
Âins fièrent et OQient quant que vool ataignant. 
Moult en i ont oeis, dont damage font granl. 
A icele parole esvos Bue errant, 
Et issi de la chambre sans nul délaiement. * 
Et a vestu Tauberc, lacié l'elme luisant. 
Et ot cainte l'ospée à son sénestre flanc. 
Et escria ses homes — « N'aies mie atarjant ! » 
Ki lors véist le duc comme il fiert durement ! 
De sanc et de cervele vait la terre covrant, 
Et l'un mort de sor l'autre à terre tréhudiant. 
Mais moult bien si vendirent no baron comba-^ 
Et cil de la cité les vont sî empirant ; [tant. 
U haces, omaçues les vont escevelant. 
Comme Loiher le vit, su en ot maltalant. 
Envers le duc ala lantost de randonant, 
Et fiert parmi son hiaume, qui aloit reluisant, 
Mais aine ne Fempira la monte d'un besant. 
Agenoiller le fist pour le cop, qui fut grant. 
De lui eust-il pais à trestot son vivant. 
Mais sa gent y corurent par ire randonant. 
Sus le font relever tantost demaintenant. 
Quant li dus fu sor pies, ne s'ala atarjant : 
Il va férir Loiher de Tespée tranchant, 
Que li hiaumes du chief ne li fist tensement, 
Entre ci qu'el menton l'ala tôt pourfendant , 
Que mort l'a abatu de sor le pavement. 
Li dus Bues s'escria : — « Baron, ferés avant ï 
Mar en eschaperont li petit ne li grant ! » 

Mors est K fiuxle roi, ki avoit nom Loiher, 
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Que tramist Karlemame, Temperère au vis fier, 
Au duc Buef d'Aigremont, à loi de messagter. 
Hé Dex ! com grant damage et com grant encom- 

[brier ! 
Puis en avint el reigne .1. si grant deslorbier , 
Qu'il en furent ars tant chastel tant mostier 
Tant orfenin clamé, tante weve moillier , 
Et tant chevalier mort au fer et à l'acier. 
Hui mais orré chançon, qui moult fait aprisier, 
Com s'en retournèrent li nobile princier. 
Or est li vasaus mors, qui tant fut à prisier. 
Savari apela dus Bueve li guerrier: 

— a Vasaus, ce dist li dus, garde ne te targier ! 
Voidies me tost ma vile sanz point de délaier. 
A Charlon porterés son vaillant fil Loihier. 

Je n'ai autre tréu que li doie envoier. 
Assés li ferai mal, se il weut guerroier. » 

— c Sire, dist Savaris^ qui le corage ot fier , 
Ne vos esmaiés mie, il «vos fera irier ; 

Car ençois que li mois soit passés de Février, 
Venront à vostre porte tel .LX. millier. 
Ja ne le garites que n'aies encombrier. 
Pensés de vos garnir, vos en avés mestier , 
Car vos serés ocis, ce ne puet détrier. 
Il n'est nus hom el mont, qui vos puist respitier. 
Ne mais que Dameldex^ li verai justissier. » 
Aitant s'en parti del duc sens atargier. 
Moult s'en^faiili petit, si comj'oï noncier, 
Que li dus nel pendi com .1. larron faussier. 
Cil emportent le bière del' gentil chevalier. 
Quant sunt fors de la vile, si prendent .1. somier ; 
Desus metent le cors, ne volrent atargier. 
A tant s'en sunt parti, sans point de détrier. 
Hé Dex I com le regretent li gentil sodoier. 

— f Sainte Marie Dame, dient li mesagiçr , 
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Tant nos a fait li dus dolereus enconbrier » 
Qui a le fil Karles ocis au branc d'acier. 
Dex ! queporrons nos direKarlumaine au vis fier? 
Par le mien esciant, il nos fera irier . b 
Qui là véist as contes lor grant dolor mairier , 
Et lor painnes débatre, et lor cheveus sacier , 
Onques Dex ne fist home, ce vos ose afichier , 
Qui n'en eust pitié, tant éust le cuer fier. 

Grant duel et grant dolor démainent li 

[message, 
Pour le fil Karlumaine^ que on tenoit à sage , 
Que li dus Bues ocist là sus en son marrage. 
Hé Dex ! comme li jor li avint grant damage* 
Puis en perdit-il terre et... seslinage, 
Sienperdi la teste par delès .1. boschage. 
Charles le fist tuer à la dure corage. 
Et puis en fu-il guerre par plain et par herbage. 
Dont bien .G. mile homes en morurent à ^age, 
Que nés pot garentir escus ne bone targe , 
Ne haubers jaserans, ne hiaumes de Gartage. 
Seignor, j'ai commencié chançon de vaselage, 
De grant chevalerie et de fort ahannage. 
Ge fu el mois de Mai , qui li caus asoage , 
Que Terbe vert est née et la flors el préage. 
Plorant et cheminant repairent le message 
Le chemin droiturier en vers France le larçe. 
Si en portent Loiher, qui fu de haut parage. 
L'emperères de Rome en aura au cuer rage. 

Or chevauchent li mes de France la garnie , 
Damedex les conduie, li fius sainte Marie I 
Moult démainent grant duel : n'i a celui ne die : 
<— c< Hé ! dus Bues d'Âigremont , li cors Deu 

[te maudie ! 
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Ains mais nç fist nus dus si grande f^jo^if , , 

Qui Loiher nos as mort par ta grant tricherie*. 

Dex ! que dira li rois à la barbe fiprie? 

Jamais joie n'aura en trestote sa. vie. » 

A tant vont chevauchant ; ne se targèrent mie. 

Ne n'i a cité, ne n'i a vilç garnie, 

Où Ton ne feist duel^ quant la chose est oîe , 

Pour l'amor de Loiher, qui avoit cortoisie. 

Pensant et chiminant s'en vont par la chaucie , 

Que par nuit que par jor ont lor voie acoillie , 

Tant que i^ sunt venu en France la garnie. 

Charles fu à Paris en la sale jonchie f 

Et tint cor hautement de sa gent seigoorie. 

Grant joie démena cele baçhelerie. 

Mais en assés poi d'eure aront chière marie. 

Que li mes s'en reparrent, qui vienent i haschie, 

Ki aportent Loiher, qui la face a noircie. 

Uns d'aus se départi^ qui ne s'atarga mie , 

Desi que à Parie a sa voie aquellie , 

Et monta les degrés dç la sale votie. 

Là où vit Karllumaine> hautement 11 esçr je; 

— c Par ma foi ! emperères, ne lairai ne te, die.; 

Ici vient vôtres fiux, qui perdue a Isf vie. 

Et toute vostre gent est morte et déti;?n|chie,. . 

Li dus Bues d'Aigrement, cui Jhesus n^aléie l 

Si li copa la teste à s'espée forbiç . 

Tôt mort le vos enyoie spr, L mu^de Surie, 

Venés en contre luî,^ car je ne vos ment .mien.» 

Comme Charles l'en.lent, si ne set qu'il diq./^ 

Il est chéus pasmés devant sa baronie , 

Si qu'il ne pot parler d'une Hue et demie. , 

Naime l'en releva et li rois d'Ermenie, 

BueyeS;^ li dus sans barbe, et li quen^ de Rpssiç^t 

•^ <i A vos, sire, fonl,-il ici^ à vilenie, 

Por am.QX Damedeu ! ne vos emaiés mie ! 
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Mais pensés que )i dos ait perdue la vie. 
Et qui vos en faara^ Jhésos le maléie ! » 
Quant li rois l'entendi» si ne set qift'il die. 

— « Baron, dist Karllemaine, pour Deu le roi, 

[amant ! 
Et car me conseilliés; car je sui moult dôlant 
Del duc Bue d'Âigremont, qui si me va menant, 
Ki m'a ocis mon fil et le preù E^gerrant. 
Or le m'envoie mort sor .1. destrier ferrant. » 
Et Naime respondi : — « Ne te va atargent. 
Mais alons à rencontre tost et isnellement. 
Es Saint Germain des Pj*és le metons mainte- 

[nant. » 

— « Baron, dist Temperères, tôt à vostrecom- 

[mant^ d^ 
Charles part de Paris, qui le cuer ot dolant. 
Et lui en alèrent des chevaliers Ml. cent. 
Onques ni ot celui qui n'alast dolosant., 
Charlumaine li rois ne s'ala atargent. 
Vint encontre son fil, qui le cors ot sanglant , 
Et fei^du jusqu^el pis à l'espée tranchant. 
L'emperères rencontre, car il Taloit quérant. 
De si loing com le vit, ni ala demorant. 
Par son ester à or descendi de ferrant. 
Vint encontre la bière, plorant et dolosant. 

— ^ Sainte Marie I dist Karles li sachant, 
Que porrai devenir ? soies moi hui aidant. 
A tant en vint au cors> si Tala esgardant, 
Et vit sanglant le front et la chière devant. 
La cervele li fut de sor les jols devant. 
L'emperères en plore, et fait .1. duel moult grant. 
Onques tex ne fist home en cest siècle vivant. 
Ki véist Karlumaine, ne Ten pesast forment. 
En la cort n'otle jor Bavier ne Alemant, 
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Qui des ois de son chief n'alast moult larmoianf , 
Et por l'amorle roi moult tenrement plorant. 
Li auquant dicnt : — c Rois, ne te va atargant. 
Fais ton fil enfoîr à Saint Germain avant. 
Pois semon ton empire de si à MontAiglant ; 
De si as pors d'Espaigne va tes osts semonant. 
Mar lairas à semonre le petit ne le grant ; 
Qui armes puet porter si viengne maintenant. 
Qui ni venra, si soit apelés récréant. 
Maldis soit-il de Deu le père roiament , 
Ki n'ira sor duc Buef tost et isnellement f 
Ja mar li laisseriés .1. denier vaillisant. 
Et se vos le prendés, pendus soit maintenant.» 
Quant Karles Tentendi, si se va confortant : 

— à Baron, dist l'emperère , dont le lairai-je 

[atant. 
A Damedeu de gloire me vois de lui plaignant. » 
De si à Saint Germain ne se vont atarjant , 
El mostier en entrèrent li chevalier vaillant. 
L'anberc li desvestirent et le hiaume luisant. 

L'auberc li deslacièrent à Saint Germain el 

[Pré. 
Ens el mostier l'en ont tôt maintenant porté. 
L'arceveske Hermans, qu'om tint à bien létré, 
A chantée la messe : n'i a plus demoré. 
L'ofrande fu moult grande, quant Charte i fu 
'Après la messe l'ont en .1. sarcui bote. [aie. 
Ki donc oïst le cri, que l'on i a levé, 
Com Charles se démente, l'emperères membre ! 
€om tire ses cheveus li bons rois coroné ! 

— «Hé Dex ! dist Karllemaine , com par sui 

[avilie ! 
Tant ma li dus Bueve malement démené, 
Ki mon message a mort et mon fil m'a tué I 



Dame Dex ! sires pères, qui me fesistes né, 
Vos m'en donrés venjance par la vostre bonté! 
Qu'encor se repente de ce k'a mal ovré. 
Si ne fu oncques jors, ce sachiés de verte, 
Que lui et son linage ne tenisse en'chierté. 
Mais se vif longuement, ce il est guerdoné, 
Je nel' lairoie pas por Paris ma cité, 
Que ne voise sor lui à cest premier esté, 
£t Dex me laist venger selonc ma volenté l » 
Dont regarde son fil, qui le vis ot mué ; 
Doucement le baisast, se ne fust trestorné. 
Mais Naimes de Bavière, et li quans Ochoé, 
Âimery de Nerbone et Berna rt l'aduré : 

— « Sire, font- il au roi, merci por amor Dé ! 
Car vos reconfortés, si ferés grant bonté. 

Ja i estes vos, bons rois, de grande poesté. 
Bien vos poés venger de Bueve l'aduré. 
La mort de vostre fil sera cher comparé. 
Abatés Aigremont le chastel honoré, 
Dus Bue soit pendus com traitres prové. 
Se je vos ai bien dit, or soies a pensé. 
Ne soies mie dame, qui ait grant duel mené. » 
Comme Karles l'entent, si lor en sot bon gré : 

— c Or gardés que ]i cors, fait-il, soit enterré.» 
Et il si fu tantost et en terre bouté. 

Donc s'en parti li rois de Saint Germain el Pré,. 
Et rentra en Paris en son palais pavé. 
Adonc fu en la sale tantost li deus levé ; 
De toutes pars i ont le cri adonc levé. 
Tant chevel i ot trait et tant drap dépassé. 
VII. jors trestous entiers avoit li deus duré» 
Que n'i ot son ne joie, né déduit démené. 
Quant vint au nuéme jor, s'est Karles porpensé 
De la mort de son fil, dont il est adolé. 
Ja par duel démener ne l'ara recovré. 
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Ëa la sale est venus, là où sot son baraé : 
Moult i furent de maine, prince, €onte, chasé. 
Charles nostre emperères les a araisoné : 
— « Baron, dist Karluniaine,, or oies .mon pensé. 
J'ai portée corope .LX. ans sunt passé, 
Onques mais ne trovai moi feist tel vilté , 
Corn dus Ëu.es d'^igremont ki m'a Loiher tué. 
Et Engerrau ausi, le vasal aduré. 
Ja iestes vos mi. home et pléjie et juré. 
Ne me devés faillir, baron, c'est vérité. 
Je m'en irai sor lui à cest premier esté , 
Et menrai mon empire, quant l'aurai aune. 
Par ceste moie barbe de blanc entremeslé , 
Âigremont abatrai^ se je vit par aé. 
M'aiderés vos, baron, pour amor Dame Dé , 
Tant que soie vengiés del traitor prové ? > 
Flamenc et Berruier se sunt contre escrié ; 
Engevin et Normant, dont il i ot planté , 
Et tôt li autre prince, ki furent assemblé , , 
Si respondent au roi : — c A vostre volenté! 
Ja jor ne vos faudron en trestot nostre aé. 
Encors vos aiderons, tant qu'il sera maté , 
Et que vos l'aurés mis en vostre fermeté. » 
Mais ençois en seront .C. mil home versé 
Et .V. .C. destriers mort et esbovelé, 
Tant chastel abatu «t tant bore embrasé, 
Et tant pié et tant poings et tant chef désevré , 
Tant vaillant chevalier parmi le cors navré , 
Qu'il ait pris Bue, <:ar moult avoit bonté I 

►i ■ 

— c Baron, dist l^arlemaine, à moi en entendes. 
Âiderés me vos donc en foi, en loiautés ? » 
— « Oil, dist li prince, mar vos en douterez I 
Mais semonés vos homes, vos princed, vos chasés. 
Qu'il w^ieng^ent à vos, que mestier en avés. 
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Et cil, qui n'i venra, de vos soit desfiés. » 
^— « Bàr'cra, dist Karlemaîne, bien sai que vos 

[m'amés. 
lÉài 'ééra-il ' fait , com vos le devises. » 
Ses messages apelé ^ s'a ses briés aprestés» 
K'il envoie as barons de par toi les régnés. 
Li atiqnant sunt venu, et li auquant remés. 
Li baron, qui Tamèrent, cil ne sunt demorés. 
Ains vienent et aunent o grande poestés. 
Richars de Normendie, cui Dex croise bontés , 
I amena .XX. mile de vasaus esprovés , 
De si qu*à Paris ne sunt asséurés. 
Esprés par dessus Saine es les vos âretés. 
Charles fù as fenestres, si les a regardés ; 
Dé Deu les a seigniés le roi de majestés. 
Puis i vint SBlemons, li fors rois corônés, 
A tôt .XXX. mil homes garnis et aprestés. 
Galerans de Buillon et des autres assés, 
Et FlaniefDft et Braibançon ne se sunt arestés. 
A Paris sunt venu, ki est bone cités. 
OnquesDex ne Bst home, ki de mère fuét nés , 
Ei'les péust ésmer quant se sunt assemblés. 
Par trestotitela terre, c'est fine vérité's , 
Ne remest home à pié, qui ne venist armés. 
L'emperères de Rome les a araisônés : 
— € Baron, dist Karlemaine, à moi en entendes. 
Grant daià'agé m'a fait dus Bues li alosés : 
Loiher mon fil m'a mort, c'est grans desloiautés. 
Or en irons sor lui, si vos me loés. 
A tant sunt escrié i^amenc li desréés, 
Baiviers et Aleman, dont î avoit assés ; 
De commëncier batailles furent éntalentés. 
— «'Sîrei' èfar cheVauôliiés ! ne vos aséurés ! 
A le matin raovfotis, quant solaus iért levés , 
Et nds'vôS stldérons dé ï^ônes volentés. 



«• 
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Le duc Buef assaurons, tôt si com vos voirés. » 
Et Karles respondit : — «Dex vos en sache grés ! 
Or et argent et pailes vos donrai-je assés. » 
— «Naimes, dist Karlumaine, à moi en entendes. 
Et vos, et Galerans, qui tant avés bontés, 
Et Richars li Normans, li bon dus honorés. 
Vos conduirés i'angarde à .XXX. mil armés, 
Et porprendés la terre environ et en lés^ 
Et destruiés la terre ; telx est ma volentés. » 
Et cil ont respondu : — «Si com vos commendés.» 

A mitant l'on laissié li prince et li baron. 
De si qu'el demain que soleus pert parfont. 
Que Karles se leva, li rois de Montloon. 
Chauça soi et vesti , que le virent maint baron ; 
.1111. cors buglières fist soner de randon. 
Et li ost se commuet d'entor et d'environ. 
De Paris sunt torné, ensi com nos dison , 
Et trespassent la terre et l'ample région. 
Ne sai que vos contasse des jornées le nom. 
Tant a chevaulchié Karles, li rois de Montloon, 
K'entrés est en la terre le dus Bue d'Âigremont. 
Le feu i a fait mètre entor et environ. 
.L mesages s'en tome à coite d'esperon ; 
De si à la cité ne quist arestisson. 
£1 palais est venus sor .L ceval gascon^ 
Où <]u'il vît le duc : si l'a mis à raison : 
— <r Sire, Jhésus vos gard, qui estora le mond ! 
Parla foi que vos doi, noveles vos diron, 
N'est mie de merveille, se vos esmerveillon , 
Que Karle vient sor vos, li rois de Monloon, 
Et lui .C. mil homes, qui vienent de randon, 
Armés d'aubers, et d'iaume, et d'escu à lion. 
Onques Dex ne fist home, par verte le disson. 
Se il le het de mort, n'en doive avoir friçon. 
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Je li 01 jurer le cors saint Lazaron 
Que, se il vos tenoit, n'auriés raençon, 
Que pendus ne fussiés en haut corn .1. larron. 
Vo famé et vo enfant ja n'auront garison. 
Qu'il ne soient ars en feu et en charbon. > 
Comme li dus l'oï, si mua sa façon. 

— «Hé Dex ! ce a dist Bue, par vo saintisme 

[nom, 
Garissiés moi mon cors de mort et de prison, 
Que ne me prende Karles, li rois de Monloon , 
Car se il me tenoit, n^auroie garison, 
Ne perdisse la teste pardesus le menton. » 

Quant li dus d'Âigremont le mesage entendi, 
Que Karles vient sor lui, qui tant parait hardi , 
Et amaine son ost armé et fervesti, 
Tant vaillant chevalier preu et ameneui^ 
Isnellement saut sus : ne si est alenli. 

— ( fiaron , ce dist li dus , pour amour Deu 

[merci ! 
Karles en vient sor moi, que tieng à anemi , 
Moult dolans et maris de son fil k'ai péri, 
Et se me puet tenir, tost m'aura malbailli. » 

— a Sire^ ce a dist Fouques,* je vos tieng à ami. 
Or ne vos démentes, biau sire, je vos pri , 
Mais mondes vostre frère dam Girard le hardi , 
Qu'il vos viengne aidier et Doons autresi , 

Et Aimes de Dordon, li vasal seignori. 
Cil ammeront tel gent dont Karles iert boni . » 
Et dus Bueve respont : — « Par ma foi, je l'otri.» 
Il a pris .1. message, qu'il set de sens garni : 

— (( Va , monte en .1. cheval corant et arrabî. 
Si me diras Girart, mon frère le hardi, 

Que Karles vient sor moi, ki ne m'aime .L espi.» 
Et cil monte el cheval, que plus n'i atendi , 
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Tost et isnelleoieat d'Aîgremont se parti , 
Et trespasse l^a^terlrés, les volées ausi. 
Et la terre environ : ôirques ne s^alenti 
Tant qu'il vit RossUlotx, le^obastel bien basti. 

Cil vint à Rossillon, qui fu le duc Girart , 
Et le trova jeuant à .1. vasal lombart. 
Li mes est descendus et venus celé part , 
Et salue le duc : ne se fîst point coart. 
^ «r Damedex vos saut , sire , dist li mes à 

[Girart. 
De par Bue d'Âigremont, vos frère le gaillart. « 
Après si li bailla le brief à une part. 

Li dus recois le bridP que ses tvère envoia . 
Son chapelain apelaronques ne ise tarja. 
Cil brisa le sael et la letre avisa , 
Puis si a dit au dUc quant que il i trova : 
Com Rarles Temperère son grant ost auna, 
Et cotn Bues d'Âigremont à besoing le manda 
Qu'il K viengne aidier, pour Deu, qui le forma; 
Que se ii rois le fient, maintenant le pendra. 
Comme Girart l'oï, errament se leva, 
Et jure Damedeu, qui le mont eslora, 
Qu'il 'tïlWtiderasoïi os! j Son frère secovra ; 
S'il trtieve Rarlumaifie, à luï se combatra. 
Dont ménde son empire, et moult tost l'auna. 
El furent bien .G. mil, se dist cil qu'es esma. 
Et Doons de NantueJl lî sien ostrasemMa. 
Ândui Bûnt ajoslé; démoriêe n'i a. 
De RoissBlot) partirent, corn-l'aloé chanta. 
Et trespSteôfal la terre, uli ost asembla. 
De lofr 'fornêes faire ne vos bOiltërai ja. 
Vindrenl à Aigrôtobrit, qiti sor la rpche. esta. 
Par delés la cifè Girart se' hertëi-^ea , 
Et li dasenvironenlé^préeldgea. 
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Onques ne futel ost com li dUs amena. 
Li dus Bues d'Aigremant onques ne demora. 
A 6irartr08l vefiUB,iel si;l'«ii mercia. 
Tre8tot:dari)i^f en 'Cbief l'àfahreUcoffta , 
Qu'il. ocUi XiO^her, (fue Ktries '«(ivoia. 

— « Oje «Ai vôQud sdQ iDoi : isa^torbe jurée a 
Que s'il'rme!p«t&lte0iFsrèforôbe& me pendra. » 

— « îPar û^u ! ^e'diel Gdrafi, ja nel' «e pensera. 
Pai; le ifuîen .eaeîaQtv à 4otor 6*ed <rira. 

• !Frèra,ifee Ai^ GtrartJneToft' esmaiés roié ! 
Se Karies vient sor tos de France la gfarnie, 
il i' aura bataille ; de ne remeura mie. 
Ja! jbr pe vos falrai, tant com je soie en vie. o 

— «, Srne^ < ee disi dûs Bues , «ses oners à ifos 

; [à'alie. » 
Aitant la Idissié (la riche bftrenteù i 
De si à lendemain que l'aube (esi<èsélavoie, 
Que/H dus)<d'Ai|nr6ition4, àtla cbière ^baâtie , 
Fait £âa igesft oonréerv et si la^biien itangie. 
il vdateiftdes ba'obers'de cele' oeorerdengie , 
ËéceîAgnent les espées, où chascuns moult se fie, 
Et montent es chevaus d'Ëapaigne onide Roussie. 
Adonc s'en sont parti, ne se targèrent mio , 
Et sunt aefaemi&é ti^ès parmi Lombardie ; 
Droitement envers Troies ont lor erre aquellie; 
La vile ont assegié parmi la praérie. 
Li citéain se fuiaient de laiîité garnie ; 
Vassaumenl se desfendent contre la baronie» 
Jetteuit pieres et baus, et pois chaude ot bolie. 
Et ruèrent les fus dont là ville iert garnie. 
Tant en vont ociant, n'est qui le nombre en die. 
Li due se iraist arrière emmi la praérie : 
Fist soner la retraite : sa gent est ressortie. 
Et jure Dam le Deu, le fil sainte Marie , 
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Jamais n'en partira en trestote sa vie , 
Si aura ceus dedans et la cité bruie. 
Mais je cuit sa parole i sera desmentie , 
Que Karles Temperères et sa gent moult garnie 
Si vienent et chevauchent à force à ost banie, 
Â Uvergnas, Berviers et cil de Normandie ; 
Flaroenc et Engevin ne se targèrent mie. 
.1. messages lor conte com l'uèvre fu bastie. 
Et comment li dus Bueve a la terre essillie , 
Et com li dus Girard li refu en aïe , 
Et lor dus de Nantuel lor i fist compaignie. 
Et quant li rois l'oï, à haute vois s*escrie : 
— « Baron , car chevauchiés, ne vos atargiés 

[mie I » 
Adonc sonent les cors et la grant taborie , 
Qu'on oît la noise d'une liue et demie. 
Dam Richars li Normens à la chère hardie , 
Et Ogiers li Danois, qui moins ne valoit mie , 
Conduient l'avangarde, car li rois moult se fie ; 
Yentelent cil peignon, mainte enseigne i balie. 
Chevauchent par la plaigne, qu'est gasté et en- 

[hëmie. 
Girart de Rossillon en oït la bondie. 
Il a dit as barons : ^ a Ne vos esmaiés mie. 
Encui aurons estor et bataille enforcie. » 

Quant li bons dus Girart a oï la cornée 
De l'ost Karles, qui vient de France la loée , 
Ses cors a fait corner. Sa gent est esfraée. 
Vestent banbers et hiaumes, tante burine fafrée, 
Et si ot ceint le jor tante nobile espée , 
Et tant cheval corant à la crupe tiulée. 
Girart va chevauchant l'embleure et l'estrée; 
lui .LX. mil de bone gent armée. 
Bondissent cil tabor : grant fu la résonée. 
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Ja i aara doné tante pesante colée , 

Et tant baron ocis navré en la corée , 

Dont rame s'en parti ; n'i pot avoir darée. 

Sainte Marie Dame ! corn dure destinée 

Avint> en celui jor, sor gent crestianée. 

Les ost s'entreacontrérent èromi .1. valée. 

Là fu grant la tençon, et laide la meslée. 

Li bons du^'Galerans a s'ensaigne escriée : 

Monjoie la Karles, qui tant fu renomée. 

Girart de Rossillon a moult grant alenée. 

Andui s'entrencontrërent tôt une randonée . 

Galerans de fiuillon a la lance levée 

Et fîert le duc Girart en la targe dorée, 

Si qu'il li avoit percié et estroée , 

Et la broine del dos derompue et fausée ; 

Lés le costé li passe la grant lame acérée. 

Damedex le gari ! et la vertu nomée 

D'el sanCy qui de lui ist, fu toute ensanglantée. 

Li dus de Rossillon li redone colée , 

Qui la bocle del col li a parmi copée , 

Et la broine del dos li copa à volée. 

Et bais et curie et la pelice lée. 

Li brans descent aval par vive randonée.. 
Le chevalacoosuit et la sele dorée. 
La teste li copa, li dus chiel en la prée. 
Galerans sailli sus, cui cist gius point n'agrée. 
Et escrie s'ensaigne : es vos sa gent armée. 
Ençois qu'il remontast, c'est vérités provée,, 
1 ot par devant lui mainte teste copée. 

Forte fu la bataille à cest commencement, 
La où li dus chaït, à cui Ârdane apent. 
Tanthiaume i ot copé, tant riche garnement ; 
Tant baron chevalier à la terre s'estent. 
Esvos Ogier poignant, qui par air destent, 
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La lance porte droite, ûeil Ponçon'de'Ctevveat/' 
L'escu li a percié' et raubereîaserani'^ 
Si que parmi le cors son roit espîe H reaii* ' ' 
Mort Tavoit abata del sor 4e bonivmty 
Puis saisit 1& cheval par* la peine i argfenl;' 
Et est venus au dus : si Y m fait .1. piiresenh. 
Quant Girart l'é véu, si en d niavt*eibe&l, ; 
Li dus de Rossillon le regrete formeiH : 

— « Àhi! tant-mar l'fû^9,ffpan& chëvaliiMfsI' 

' [vaillant 
Oger de Danemarôbe, li d(MPFiDett^ted^a^at ! 
Tu as mort mon neveu v qu» je amoie tant; 
Si je puis esplioili&r^i'ta en •seraS' dclant 1 » ' 

Dont broche le cheval des espérons d'orient; 
Et a brandi' la lande ; si le va pauhieiant, 
Et féri Eùfgerraa 6n son ôscu « devamt ; 
De SOS la bocle à oit li àla |>orfehdant , 
Si que parmi 'le oôfsli va outre bourant ; 
Mort Tavoit abatu de deseur ràurérrant. '' ' 
Outre dist-il t «. Cuivers, ja n^eii irés gabant. > 
Puis est passés avants ni ala alarjant , 
Et a sachié l'espée à or reflembôiant , 
Et féri .1. Pifançeiâ sor son hia^ime luiJsaiat; ''' 
De si en la cervéle l'ala tôt porfendant; 
Mort l'avoit abatu très devant Gâlerant. ' * * 
Puis crie Rossillon à sa vois hautement : 

— € Por Tamor Dame Deu, baron, ferés avantîi^ 
A tant esvos Ooon à esperon brochant , 

Et le duc d'Aigremont, et Aimon le vàitlaût: 
Là pensiés veoir .1. estor si pesant, 
Tant chevalier abatre el ooirre à tonnent ; • 
De sanc et de 4^ervèla va la* terre jonchant, 
Et l'un monde seur Tautre à>la>terre giseakit^* 
Et tant chevaus-i: va ses- reines tfaindBt>, 
Que esiraier i^'enfuieni: : de seigneuv* n'ont 

[garant. . 
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Se U dos est dolans, ne cuid Karles s'en vanl. 

Forlefu la bataille aval, parmi le pré. 
— a Damey difil Ji duft:^ii€8^ qm porters lefilDé^h- 
Vos me gardés mon. droUy qup ne soieiafolés* • 
Et donés que je. vainque rempevéan itieoikMrdy/ 
Tant que soionsiensajiiUe ixoneiiMfii^aoordé*^ • • 
Qu'il s'en voise< axière, en France/ iÂo&nrei^né( K> 
Lors, a li d«&Si s!easaigne hautemefflyLiesGriéi < 
Atant esvos Ginactet Aymon Fftduré. ) 
Li dus Bues d-Aigcemonlne s'aasséiiréi 
Il broche, le destrier 4 s'a Tesctticacolé. : 
Et Richars.U Nqrnans les tiicantfe luit aléi . 
Ambedui s'entrevienènt par vive poestév 
Les lances furent roides,: li espie ancdrè y- 
Et li cheval suatbien eadni entrecoutré ; . 
Et li vassal sunt fieir et de. grande bonté. 
Sor les escus à. oc m sont grant cop > ioné; 
Que des aia et del .euin la.. petit dutféi* 
Li hauberc furent Ibrl^.qnanb il ne sunt faussé» 
Si forment s'eaireburtentli vassal, aduré; 
Li arçon sunt rompiio et lipoitralquassé).! 
Dés hiaumeç seJbH)ftèrentj;sii>seiSiinft;e6É0B& ^ 
A poi que de lor chies: ne suni; U Àeilsi iV<i)ié« • 
Par ei^ .sont les diev^duâM quifucenliséjorné; 
Se sunt li dvi vasaLabatu etiS) èl fpiré^ ' 
Pour .1. seul petitet^a'iil.netsunt afroalé/ 
HouUtbîeiiiipQist-ent^stretdiniie lî»ei<alé < 

EnockbiqMJi baii[pn);se âiakeintiitelevéy 
De la grande. enyaïe fuceiit tot^estonéL 
Dam ftichars U Normeoe est primes aremonté^ 
Et dus Bues d'Aii^ireroont. n'iia point demoré. 
Par droite vive foreeiason ohevali ct^ubréw 
Ja i aura dolov, séDexni'en: a pité. 
A tant vint l'emperèrfes : s'a Monjoieescrié. 
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— oÀhi I Bues d'Aigremonl, où estes vos aie? 
Malvais cuivers ! traîtres ! com m'avés mal 

[mené ! 
Mon fil m'avés ocis dont j'ai le cuer iré* » 
Li dus ne l'oï mie ; d'autre part est torné. 
Et Charles laise corre le destre abrivé. 
Si ala férir comme en son escu listé. 
Et cil fu niés Girart, et de sa seror né. 
Moult fu vassaus as armes et de grande bonté. 
L'emperères le fiert en son escu listé : 
De SOS la boucle à or li avoit estroé. 
Et l'aubert de son dos dérot et désafré, 
Si que parmi le cors li a l'acier passé . 
Mort l'avoit abatu très en miliu del pré. 
Outre dist-il : — « Cuivers ! vos avés comparé 
La mort de mon cher fil^ que tant avoie amé. » 
Puis escrie : — « Monjoie I ferés i mi privé I 
Que Bueve soit ocis et à honte livré ! » 
Et il si font tantost , que n'i sunt demoré. 
Là véissiés ester et grant mortalité. 
Tant vaillant chevalier à la terre versé, 
Qui jamais à nul jor ne seront restoré. 
Là poissiés véoir tant home esboelé, 
Tant vaillant chevaliers ocis et craventé, 
Qui puis ne vit sa famé, ne tôt son parenté. 
— « Sainte Marie 1 dist Girart l'onoré, 
Garissiés hui mon cors, que ne soieafolé ! 
Que ne me prende Karles, li fors rois coroné, 
Ne moi ne mes .IIL frères, que je ai tant amé.» 
Donc a brandi sa lance, s'a le cheval hurté, 
Et fiert .1. home, Oger, en son escu listé. 
Que tôt li a fendu et tôt escartelé, 
El le haubert del dos li avoit très faussé. 
Li fers contre l'acier a moult petit duré. 
Parmi le gros del cuer li est l'acier passé. 
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Mort Tavoit abalu du destrier sejorné. 
Puis crie : — aRossillon I cist a son tens ûné I'» 
A tant esvos sa gent, qui n'i sunt demoré. 
Es gens le roi se fièrent : n'i ont plus aresté; 
A icele envaïe ont féru et chaplé. 
Li esfors fut pesans, tant cop i ot doné, 
Tans hom il fu le jor parmi le cors navré ! 
Et de .II. pars i fu moult grande la fierté. 
Atant parti des rens dus Bue l'alosé 
Et escrie : — «Aigremont ! Karles où i est aie? 
Mon neveu m'as ocis, que tant avoie amé ! 
Jamais ne serai liés , si l'auras comparé* » 
Karlemaine Toï : si s'est des rens sevré. 
— «Or en soit Dex au droit, ^ dist Bue l'aduré. 
—«Certes, ce dist li rois, ja le sera monstre 
Qu'océis as mon fil com traîtres prové ! » 
Le cheval laisse corre ; par erre l'a hurlé, 
Et a brandi la hante, dont li fers fu quarré. 
Et li dus contre lui ne l'a pas refusé. 
Grans cos se sunt doné en lor escus listé; 
Desous les boucles d'or les ont frais et quassé. 
Fort furent li hauberc, quant il ne sunt faussé. 
Et li cheval se sunt durement encontre, 
Que sor les rains derrière se sunt arçoné. 
Embedui 11 vasal sunt à terre versé. 
Karles ressailli sus, li bons rois coroné. 
Et a traité l'espée, qui li peut au costé, 
Et vait férir Buevon parmi l'iaume géminé, 
Que les flores et les pieres en a jus cra venté . 
Mais li hiaumes fu fors ; ne l'a mie entamé. 
I^i brans glaça aval du sénestre costé, 
.C. et .L. mailles a de l'auberc copé. 
Et le vassal avoit .1. petitel navré. 
L'esperon à fin or li a del pié osté, 
De si qu'en la terre n'est li brans aresté. 

5 
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Damedex le gari par la sine bonté ! 
Non porquant si Fa il del cop si estoné, 
Par force le covint a^enoiller el pré. 
Mais tost ressailli sus ii vassal honoré, 
El a traité Tespée, dont Ii brans fu lestré. 

Li bons dus d'Aigremont sus ressailli errant. 
Dolans fu li bons dus, quant a véu son sanc. 
Se venger ne se puet, ja se tenra pour lent. 
n vait férir le roi sor son hlaume luisant ; 
Le cercle li copa, ki fu fors et tenant. 
Mais riaume n'empira la montée d'un bcsant: 
Li cos glaça aval desor Tescu luisant , 
Le quartier par devant li ala juç copant 
•G. et .L. mailles de Taubercjazerant. 
Li dus Buef s'escria : — c Mal vos est cove- 

[nant ! 
Jamais en vostre vie ne serés retornant, 
Ne verres en Paris Loys> vostre enfant.» 
Quant Toi l'emperéres, s'en ot le cuer dotant* 
L'espée leva haut, qui ala flamboiant, 
Ja en férist le duc parmi l'iaume luisant. 
Quant esvos à travers Oger et Guinemçnt, 
Girart de Rossillon et si apartenant, 
Et Naime à la barbe, et le duc Galerant, 
Et les neveus Girart, Foucon et {Ingçrrant, 
Et li preus Amadous, qui tant parfu vaillant. 
Gil vinrent vers Karles, Temperéor poisant. 
Li rois saute el cheval, ne s'ala atarjant, 
Et escrie : — « Monjoie ! » hautement en oiant. 
Esvos par la bataille dam Bichart le Normant, 
Et alonge l'espie, qui fut fort et tenant, 
Et va férir Girart çn son escu devant ; 
Desous la boucle à or li a)a dépeçant, 
Et le hauberc du dos li ala desmaillant ; 



Lés le costé li met soq boo espie tpdnebUQU 
De la char li traacba plaiod paume tefiant, 
Li sans vermans li file pardassos l'aubepc blanc. 
Li dus Oirart le vil ; si l'en pasa forment, 
Li quesfi Doon de Nantueil et Aimes U ferronl 
Par défers la bataille vo&t leur ffère menanl. 
Trêves mandent à Karieâ Jusk'à Tauba apprant» 
Que li jors fu faillis, si ala a vesprant. 
Par le conseil Naime lov ala otriant • 
Les ost sont départies : Karles remaint ataat, 
Et Girart s'en repaire à son Iref maintenant. 
Le hauberc li deslacent et le hianme luisant. 
Durement fa navrés sor son sénestre flanc. 
— c Baron, ce dist li dus^ n-i ait dementemant. 
Nos avons tort vers* Karles, Temperéor poiçant. 
Ja est ce non droit, sire, franc chovalier vail- 
lant. 
Âcordofts nos au roi par )e mien loément. 
Droit et raisons feront, p^ le cors ^ainl Amant! 
£t se il ne le fail, soions pieu et sachant : 
Li tors ira sor lui^ si ira malcment. 
A lui nos combatpons «as el pré verdoiant.» 
-— V Sire, c'^sl bien i (aire, diont U Qombatanl. 
Fouipn^ et Amadei i votsenl maintenant, i» 
Et cist suni apresté ; ne se vont délaiant. 
Sor les mais afentrés i vont esperonant. 
PortèreQ} rains d'olive : c'est sénéfiement 
De pais, d'umilité, qu'il la viml quérant. 
Jusk'à r tref Karlumaine ne se voat atarjent. 
Karles sîst au disner o Naime te ferrant. 
Fouques^ li niés Girart, a parlé Imutemeot. 
—«Cil Dameden de gloire, ^i fîst Eve et Adam, 
Bt terre, et ciel, etlmie k son commtadame&i ; 
Ki por nos racheter sofri paine et haan, 
U sauv le meittor, qui onques fu yivanl. 
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De par Gifart le duc, se vos vient à talent ; 
Pais et amor vos qt^iert pour Deu, le roi aimant. 
En la vostre merci s'ira Bueve metant , 
Et seront en ostage .G. chevalier vaillant. 
Jamais tant corn il vive, n'a vos, n'a vostre gent 
Ne forfera li das la montée d'un besant. 
Âusépucre en ira, se tel est vos commant; 
De vos tenra sa terre et tôt son chasement , 
Si pardonés la mort Loiher le combatant. 
De Doon de Nantueil -vos redi autretant. 
Lor neveus avés mors a vos acérin branc : 
Laisiés les autres vivre, pour Deu le tôt poissant !» 
Et quand li rois l'oï, si se va embronchant. 
D'une grande loée n'ala .1. mot sonant. 
Et quant il a parlé, si cria hautement : 

— € Par Deu t Fouques , dit-il , je n'en ferai 

[noiant. 
Se puis tenir Bueve, pendus sera au vent : 
Mar i ocist mon fil, que je amoie tant. > 

— a Sire, dist li dus Naime et li dus Galerant , 
Gar pardonés la mort por Deu, le roi amant. » 
Tant parlèrent ensemble et Richart li Normant , 
Karles lor pardona por Deu le tôt poissant. 
Fouques et Amadex s'en retournèrent atant , 
Et ont dit à Girart trestot par avenant : 

— c Sires, Karles vos mande, et duc Bueve le 

[poissant , 
'El Doon de Nantueili et Aimon le saichant , 
Que vos ailliés à lui : ce nos a covenant . 
Trestous vos pardonra la mort de son enfant. 
Et devenés ses hom, de cest pas en avant, j» 
Gommes li dus l'oî, si saillit en estant. 

— c Damedex, dist Girart, voirs pères tost pois- 

[sant ! 
Vos en merci je, sire, que honor m'as fait grant i» 
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Girarset H baron , et si frère autressi. 
Tôt nu se dépouillèrent^ si corn je entendi. 
Toi nuz pies et en langes en vont au roi issK 

•lîîi* ^* -VU' ^^^ '^8®^ ®^ parti, 
Dusk'à l'ost Karlumaine ne se sont alenti. 
Et quant li rois les vit, si en fu amati. 
-— c Hé Dex ! ce dist li rois, et quel géHt sunt 

[ce ci ? » 

— « C'est dus Bues d'Âigremont, dist Naime U 

[flori , 
Et si frère tost troi, ce sachiés^ avec li. 
Sire, frans emperères, il vos parlent merci. 
Pardonés lor la mort vostre fil qu'est péri. » 

— < Naime, dist Temperères, car nos partons 

[d'ici. 
Et allons encontre aus : ne soions atapi. » 

Naime et l'emperères, et li autre baron 
S'enpartirent de l'ost, qu'il n'i ot ocoison , 
Et s'en vont contre cens qui vienent de randon. 
A genoillons se mist Girart de Rossillon , 
Et dus Bues d'Àigremont, et Aimes, et Doon. 

— a Merci ! frans emperères, ce dient li baron. 
Pour la pitié de Deu, pour la surrectioa 
Dont il resuscita le cors saint Lazaron, 

Que vos nos pardonés ! vo corrons abandon ; 
De cest pas en avant moult bien vos servirons 
Et en toutes batailles, bons rois, vos aideron, 
Et ici de sor sains certes vos jureron 
Que jamais^ en nos vies, rien ne vosjorferon.x^ 
Et quant Karles Toi, s'abaissa le menton. 
Les barons releva bonement sens rençon. 
Par itel covenanl, comme nos vos diron,. 
Qu'il l'iroient servir tôt à l'Acension. 

— <i Seignor, dist Charlumaine, entendes ma 

[raison. 
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Vos me teiirés servir à Paris ma maison, 

Si que bien le terront tni prince et mi baroft^» 

Et li frère respondent : — « Vosbre eomant ft^ 

[ron. » 
Atant suDi départi^ que plus n'i ot tençon. 
Et li .1. baisa l'autre par bone entenoion. 
Li ost ^e départit entor et environ . 
Kârles vint à Paris, Girars h Rosillon , 
Et Doons à Nantueii^ dus Bues à Âigremon. 
En ^ais cuidèrent estre icil gentil baron. 
En France ot .1. linage, cui Damedex maldon I 
Ce fu Griffon d'Autefueille et son ûl Guenelon, 
Berangèr, et Hardré, et Hervi de Lion, 
Antiauines li félon ^ Fouques de Morillon. 
Vindrent à Karlumaine : si l'ont mis à raison : 
— c Par mt foi, emperères, moult nos estner^ 

[veillon 
Que vos atnés issi le bon duc d^Aigtemdti, 
Qui ocist vostre fil com traitres félon. 
Qtlàftt V6s li pardonéi^, ikioult nos en émervéilbta. 
Sire, frans emperéres, ôar en pi'êns tebgi&dën I 
Et se le v^eùs graer, moult bien t'en aideron ; 
En itel manière ja reste n'en seron. » 
— aBaron^ di^t Karldtnaine^ cé n'est mie taism)^ 
Puisque à màisme isomes que isâi r6cion.» 
— « Si est, par ma foi, sire, ce rès^ondi Fôuéôâ, 
Car il ocist ton fil par moi'tèl traïson. 
Il en doit bien morîr qu'issi Toiribn; 
S'or en avonfe l'otroî de vos, si gaiteroû 
Ens el chiefde Borgoigne, es vausde Floride. 
Là serions à costé par dejoste le ïnoW, 
Et serons ovéç nos XGGC. compàignoilé 
Et i^é il nos èschape, ce sera derruson^ » 
Et respont Vtëmpévète^ : '^ ^ Mdûft ti'ès blM 

[i'tflrion. 
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Aies dIélivreoieBl ; s'en prendés veogisoa* 

Se m'en poé£ venger, je vo6 donrai gent don.v 

Et cil ont responda :^ < Yostre cominaatferoa.# 

Li plais tu otriés et li murdre est graé* 
Li gloton de la cort sunt parti et sevré ; 
En lor pais repairent : bien se sunt porgàrdé. 
Il aunent lor gens ; lor parent sunt mândé^ 
Tant qu'il furent y^^ qui bien furent armé. 

Es plains de la Borgoing là se sunt atravé. 
El brueil de Floridon en sunt trestot entré.. 
Lor ebevaus i avoient de bénir bien gai*dé. 
Or vos lairons de cens ; Dex lor doiat grailt 

[vilté { 
Si vos dirons del duc d'Âigremont la cité. 
Ce fu après la Pasque, à l'entrée d'esté , 
Que li oiselon cfaantent el parfont bos ramé , 
Que li dus d'Âigremont se fu bien atorné 
Pour venir à Paris, la mirable cité. 
•G. barons de sa terre avoit li rois mandé, 
Â haubers et as hiaumes, et as brans aoéré* 
D'Aigremont départirent à l'entrée d'esté , 
Et trespassent la terre et le païs ptieplé» 
Es plains de Souvigni la se sut aresté. 
lUuec sunt descendia li vassal aduré » 
Et racesmentlor armes; es ohevaug suftimonté. 
Or les Gonduie Dex^ li rois de majeué I 
Qu'a par main aurônl X fart estor marte ». 
Jant ont li chevalier chevauchié et erré 
Qu'el plain de Floridoa en sunt venu el pré. 
Pensant et cheminant, -vont le chemin ferré. 
Li dus garda sor destre, si avoit ravisé 
L'ensaigne Guenelon> le traitor prové^ 
— • ff Hé Dell ce dist U dusi bons rois de majesté, 
Je voi la une en.'^aigoe joste ce barueil ramé. 
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Car descendons à terre ; si soiods fer armé. 
Je me dont durement, ja ne vos iert celé , 
Que Karles ne nos ait le passage encombré. » 
Et cil ont respondu : — a Or avés bien parlé. > 
A tant sunt descendu li vasal aduré ; 
Mais encois qu'il soient fervestu et armé , 
Lor est Tagait saillis del parfont grant ramé, 
Et crient Hautefueîlle, li iraitor prové : 

— c Mais véistes la mort dam Loiher l'aduré, 
Qui fu fils Charlumaine, le fort roi coroné I » 
Quant l'entend i dus Bueve, tos en fu trespensé : 

— « Traitor, dist li dus, Dex vos doint mal dahéf 
Ençois que je i muire, l'aurés cher comparé. » 
Dont a brandi la bante, s'a l'escu acolé. 

Et fiert .1. traitor en. son esou listé. 
De SOS la bocle à or li a frait et troé , 
Et Tauberc de son dos li avoit dépassé , 
Si que parmi li cors li est li fiers colé. 
Mort l'avoit abatu très en miliu du pré. 
Outre dist-il : — « Cuivers, ni aies mal dahé ! 
Por amor Karlumaine, as or ton tans fine, d 

Forte fu la bataille et fière l'envaïe, 
Et greveuse à sofrir très emmi la chaucie. 
La muèrent et trébuchent chevalier à haschie • 
Li traitor s'esforcent, cui Damedex maldie ! 
Et Grifons d'Autefeuille à haute vois s'escrie : 
-— c Li dus Bues d'Aigremont, vos ne le garrés 

[mie! » 
Dont embrace l'escu sa lance amont drécie , 
Et fiert .1. chevalier, qui avoit non Elie, 
Que Tescus de son col ne li vaut une alie. 
Ne li haubers del dos une pome porrie. 
Parmi le gros del cuer son roid espie lignie. 
Mort l'avoit abatu del destrier de Surie. 



— 49 — 

Outre disl il : — « Cuivers, lî corsDeu te mau- 

[die ! » 
Dont escrie s'ensaigne : — « Ne vos atargiés 

[mie ! » 
Atant esvos venus tex .G. de sa mainie ; 
De la gent au dac Bue i font grant desseplie. 
Tant en ont abatu , je n'en sai conter mie. 
De sanc et de cervèle i est Terbe joncbie. 
L'uns mort chaï sor l'autre à moult grande as- 

[chie. 
Âtant es Berneçon poignant par la chaucie. 
L'escu tint preis de lui ; si ne coarde mie, 
El vait férir Buevon sor le targe florie. 
Si qu'il li a percié et le maistre ais croisie ; 
Mais li haubers fu fors qui fu fais en Rossie. 
Et li dus feri lui conc n'ama coardie. 
Ne haubers ne escus ne V pot garenlir mie. 
.G. et .L. mailles de son hauberc li plie. 
D'el sanc qu'ist de son cors est la sele moillie. 
Del cheval l'abati en la lande enhermie. 
Etli dus rechéït, qui qui plore ne qui rie. 
Ençois qu'il remonte, aura mestierd'aïe. 

Lidui Saron se sunt à la terre abatu, 
Berneçons et, dus Bues à la fière vertu. 
En pies sunt resailli, qu'il ni sunt arestu. 
Grans cos se vont doner des brans, qui sunt 

[molu. 
Que les flors de lor hiaumes ont à terre abatu. 
Ja fussent entrocis li vasal connéu. 
Quant de .IIII. parties i sunt la gent venu. 
Tant pié i ot copé, tante teste sens bust, 
Tant vaillant chevalier parmi li cors féru, 
Et l'uns mors sor l'autre i chaï estendu. 
De sanc et de cervele i corut grant palud. 



^ 
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La gent le duc Bueve i su&t moult descréu. 
La moitié en sunt mort et de cest siècle issu ; 
Jamais ne rentreront là dont i sunt venu. 
Et li vassal remontent lor cheval qui sunt crénu. 
Et traient les brans nus^ moult par i ont féru. 

Remontés est 11 dus sôr son cheval corant, 
Poignant par la bataille isûel et ^remuant. 
Et dist Grifon d'AulèftieiUe : -*tï Toi somes re- 

[ôréâttt ! 
Jà i morra de duel, se ne somes venjantl 
Baron^ aies avant ! ne soies atargant ! 
Et si ferés Bueve sor son escu devant, 
Et se il vos eschape, par le cofs isaint Artiàtit ! 
Dont porrà il dii^e que somes ^recréant. » 
Et cil li respondirent : — « Nos ferons Vos co- 

[mâilt. 1» 

En Grifon d'Autefueille ot chevalier félon « 
Il esi^ria s'ensaigne : *-- € Car i ferés, baron ! » 
Et si firent s'emprès sans nul arestison^ 
Dont i ot grant bataille et forte chaploison^ 
Et ôère la meslée, et forte ocision. 
Et Tuns mors de sor l'autre i chai à bandon. 
Tant vaillans chevaliers i parut li poumon, 
Tant i fièrent et chaplent, n'esit se mierveille aoû. 
Lors vont amenuisant la gent au duc Buevon. 
Ne suni mais qiie .LX. , de verte le savoo. 
EsVos Grifon d'Autefueille brochant h esperon ; 
La lance porté droite, destors le gonfanoai. 
Emmi la greignor presse &eti le duc d'Aigrenlon; 
Le haubers ii faussa, com se fust àuqueton ; 
Lès le costé li met don espéé à bandon. 
Tant com lance li dure, l'abatit el sablon. 
Li dus vost resaiilir el d^trier an^n. 
Quant ësvos à travers A. traitor felon. 
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Fiert le clieval au duc ens el oosté parfonU 
Parmi le cors U met la lance et le pignon , . 
Tantsoef Tabat mort^ qu'il a'i flst braison. 
Comme H dus le vit, si en ot grani friçoo. 
El ne le vossist mie por tôt l^or d'Avalon. 
II a saehié Tespée, dont à or est li pon , 
Et féri Elînant parmi son hiaume enson * 
Trestot le pourfendit de si ens el menton , 
D'el cheval l'abat mort : il ne dist o ne non« 
Outre ce dist li dus : ,— t A Dqu maléiçon ! 
Ja ne te venteras nul jor en ton roion; 
Que tu m'aies tolu la monté d'un bouton. » 
Ja fust montés li dus sor l'auferrant gascoUi 
Quant il vint à poignant Fouques de Morillon 4 
Et tenoit une lance, qui le fer avoit bon. 
Leduc fiert à travers, sort l'aubert frémilion. 
Le hauberc li faussa si com .L auqueton ; 
Parmi lé ^rs li met son vermeil gonfanon ; 
Tant coin lance li dure, Tabatit el sablon. 
Et puis ë'eet eseriés : — « Car i ferés, baron. 
Kair li dus ^st ocis^ kl fist la iraïson. 
Se vos le comandés, le chief en porterob ; 
Devant Karlumaine si le présenteron. » 
Et cil ont respondu : — c A Deu bénéi$0A ! » 

Or est li dus Bueve parmi le cors navré. 
Et Grifons d'Autefueille sache le brant letré 
Et fiert le duc Bueve parmi l'elme gémené. 
La teste li copa ; si caaï ens el pire» 
— « Or est Loihei^s vengiés, li vasal âduré ! » 
Et li autre baron se sunt entrencontré. 
Trestot i furent mort li baron honoré , 
Me Inals .Hk eompaignons, que «il en ont sevré. 
Gîl ont pria le cors Bueve et en bière levé. 
Arrièr 1 cnporleront, que sor sains l'ont juré. 
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Cil s'en toment plorant ; ni ont plus deînoré. 

dolor et o cri, ce sachiés de verte , 

Des jornées qu'il font n'i ara plus conté. 

Tant ont par lor jornées chevauchié et erré , 

K'à une matinée entrent en la cité, 

Li baron qui l'en mainent : si se sunt escrié : 

— « Hélas! que devenrons, chaitif maleuré? 
Charles, li emperères de France le régné , 

A fait tuer le duc par grant desloiauté. h 
Esvos parmi la vile le cri en haut levé 
De si qu'el chastel l'a on bien escouté. 
La duçoise l'oï, si grant duel a mené ! 
De la tor avala ; n'i a plus demoré, 
Et va contre la bière ; son seignor a trové. 
Tantost le reconnut, comme l'ot avisé. 

— or Baron, dist la duchoise, com vos est en- 

[contré ? 
Avés vos mon seignor avec vos amené ? » 
Cil se dient il : — è Mort l'avons aporté.» 
Quant la dame l'entent, plus a le sens dervé. 
En haut s'est escriée : — «Dex ! qui le m'a tué?» 
Por la dolor, que sent, a maintenant pasmé. 
Quant .IIIL chevalier Ten ont sus relevé. 
— « Dame, ce dient cil, n'i ait plus démente 
Por l'amor Damedeu, le roi de majesté I » 

Grant duel maine la dame de Bue qu'est ocis. 
Le paile sosleva et vit le cors maumis, 
Et la teste copée, de sanc covert son vis. 
Quant la dame le vit, )i sans li est fuis ; 
Sor le cors se pâma et cria à haus cris ; 
— «Ahi ! qui vos a mort, francs chevaliers gen- 
Damedex le confonde, li rois de paradis'l [tis ? 
Ahi ! Karles de France, quel duel m'as el cors 

[misl 
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Pour qu'as-lu mon seignor par traïson ocis? 
Ja aloit-il à toi ; de lui fusses servis. 
Dex t'en rende mérite, qui en la crois fu mis !» 
— « Dame, ce dist l'eveskes, laissiés ester ces 

[dis. 
Metés le cors en terre, que n'i ait terme mis. » 

Par le conseil Tesvesque et la dame vaillant, 
I firent .1. sarcu qui fu et bel, et gant, 
Et aromatisèrent et bel, et genteraent. 
Dedans missent le duc sens nul atargemenL 
Âssési ont ploré celé menue gent. 
Degrant duel démener ne se targent noiant. 
Or vos lairai de ceus qui tant ont marrement. 
Si dirons des traitres, cui li cors Deu cravent! 
Kienportent la teste del duc Bue sanglant. 
Li traitor errèrent sans nul areslement. 
Et viennent à Paris à .1. ajornement, 
De si qu'el palais n'areslèrent noiant. 
La truevent Charlumaine ovec Milon d'Aiglant. 
La teste li baillèrent et missent en présent. 
— « Sire, ce dist Grifons, or oies mon semblant, 
Vés-ci la teste au duc, qui ovra malement, 
Ri ocist votre fil desmesuréement. » 
Comme Karles Toi, s'el fist moult liéement. 
— a Amis, ce dist li rois, ci a moult bel présent.» 
Se li rois en fu liés, puis en ot marrement. 
Girart Ten gerroia, cui Roussillons apent, 
Et Doons de Nantueil o le grenon ferrant. 
Cil mandèrent à Karles moult grant desfiement. 
Puis l'enchaucèrent-il le gonfanon pendant. 
Dus que dessos Paris, en .L pré verdoiant. 
L'esperon ne donast pour plain J. val d'argent. 
Hais puis se racordèrent par le los de lor gent. 
Gerart en fist yglises, je cuid , par bon talent, 
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Et Karles en ferma la cfst de Bonevent. 
Tant qu'il farent ensamble et ami, et parent. 
Et qti'il s'entramèrent testot communaument, 
Et vindrent à Paris et menu et sovent. 
Et Kasies lor dona maint riche garnement. 

Dus Aimes de Dordon, .1. gentis chevaliers, 
Cil vint à la eort Karles, ne se vost atargier, 
Et amena sels fius, qui moult sunt à prisier, 
Aalars et Renaus, si les oï hucfaier, 
Et Richars et Guiehars, qu'il ot forment ehier. 
Lor mère la duçoise les fist apareillier, 
D'escarlftte vestir, à bons mantiaus d'ormier, 
Et montent es ehovaus, qui sunt bon et eorsîer. 
De Dordon départirent li nobile guerrier, 
Et sunt en lor compaigne. CCCG. ehavaiier. 
Tant vont par lor jornées le grant païs pienier, 
De si qu'à Paris ne voiront atargier. 
Charles fu el palais, l'emperère al vis fier. 
lui fti Galerans, et Naîme, et Ogier, 
Et li rois Salemons, et li rois Desier, 
Et lî rois de Hongrie, qu'on tint à bon guerrier. 
Le jor î ot .VI. rois h corones d'ormier. 
Et .XIIIL archevesques, ollre l'autre clergîer. 
Onques ne tint tel feste l'emperère au vis fier, 
Puis Peure qu'il porta sa corone premier. 
Grant joie i ot menée sus el palais plenier. 
Assés i ont joé Alement, et Baivier, 
Et Normanl, et Anglois, et Breton, et Poibler. 
Onques mais tel empires, ce vos puis aficier. 
Ne fus mais è Paris logiés sor le gravier. 

Ge f u à Pentecosie, tine feste joiant, 
Que Karles tint sa eort : onques ne tint i^ grant. 
Bien .VII. rois ceronés i trovissiés séant. 
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Moult fa grande la feste sus el palais luisant. 
Lejor porta corone Temperépr vaillant. 
Grant joie i ont mené li petit et H granl. 
Mais encui iert en ire trestot li plus joiant. 
Quel! dus de Dordon, le viel chenu ferrant, 
Descendit au perron sens nulsitargement, 
lui ses .IIIL fils, qui furent de joent. 
E tant est de3cendus chascuns de l'auferrant, 
Et entrent el palais soef et bêlement. 

Li bacheler vaillant sunt el palais entré, 
Desi au maistre dois ne se sunt arçsté. 
Li dus s'en vint ayant, qu'on tint à moult séné^ 
Et salue le duc de bone volenté, 
De Damedeu de gloire, le roi de majesté, 
Ki del limon fist Eve, Âdan en pt formé. 
Il saut el bénéie le meillor coroné , 
Ki onques fust el mond n'en la crestienté, 
Et ici son barnage, qu'il b aûhé. 
— « Je ai ci .1111. fils, que vos ai amené. 
Biau sunt et parcréu ; et si ont moult bonté; 
Et il vos serviront, se il vos vient â gré . » 
Comme Karles Toï, s'a hautement parlé. 

— « Aimes, ce disl li rois, bien soies vos trové. 
Benéoile soit l'eure qu'il furent engendré ! 

Et je les retenrai de bone volenté , 

Et ferai chevaliers à la Native lé , 

Car il sunt mi ami et de mon parenté. i^ 

— c Sire, ce dist li dus, vos mercie de Dé ! » 
Comme Renaus l'oï, si est avant passée 

Vers les pies Karlumaine s'estoit II ber cliné. 
Karles, nostre emperères, l'a amont relevé ; 
La boche li baisa doucement et soué. 

— « Enfant, dist Karlumaine, je vos ai moult 

[amé. 
Chevaliers vos ferai ; ja ne n'iert trestomé. » 



- 56 - 

— « Sire, ce dist Renaus ^ Dex vos en sache 

[gré. » 
Grant joie i ot le jor el palais honoré , 
Âssés i ont vallets et chanté et joé , 
HaiSy apreis la grant joie, furent trestot iré. 

L'emperères de Rome, li rois de Monloon , 
Si tint sa cort pleniëre à Paris, sa maison. 
VU. rois i ot le jor o Rainbaut le Frison, 
Et tant conte et tant duc trover i péusl-on. 
Veslu furent laiens de diverse façon. 
Hoult parfurenL biaus Renaus, li fis Aimon, 
Aalars, el Guichars, etRicbarsli baron. 
L'emperéres les vit ; ses a mis à raison : 

— c Enfant , dist Karlumaine , sens plus d'à- 

[reslisson, 
A la Natevité chevaliers vos feron. 
Donrai haubers et hiaumes, et escus à lion. » 
Et Renaus respondi : — « A Deu bénéiçon ! > 
Hélas ! miex li venist, que de fi le savon , 
Qu'il les éust ocis ou bruis en charbon ; 
Que puis li fissent ire et grande marison , 
Et deslruissent sa terre entor et environ , 
Et Rarles les chaça del pais à bandon , 
Et cil laissèrent France , qui qu'en poist ne qui 

[non, 
Et fermèrent chastel, sans le séu Karlon , 
Desus Muese en Ardane, en moult haut liu et 

[bon. 
Là les suit li rois à coite d'esperon , 
Et les chaça d'illuec el règne de Gascon . 
Les retint en sodées li riches roy Yon. 
Hui mais orrés chanter d'une bone chançon : 
Onques meillor n'oîtes, pour voir le vos dison. 

— a Renaus, dist Karlumaine, moult as gente 

[façon. 
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El non deDamedeu, chevalier te feron , 
Au matin , par sous l'aube , tantost com jor 

[verrou. > 

M 

Au matiot par sous l'aube^ quant li jor parut 

[cler , 
Charles, noslre emperères, s'estoil pris à lever, 
Ghauça soi et vestit comme gentis et ber , 
Et en vint en là sale; mais n'i trova son per. 
Là furent roi et conte^ li demaine, et li per ; 
Esveskès et abés i poïssiés trover. 
Renaus, le fil Aimon,,a pris à apeler : 

— « Vassaus, dist Karlumaine, vos estuet ado- 

[ber. > 
Il demanda Tauberc, qui fu luisans et cler ; 
Et Renaus le vestit, qui fu gentis et ber. 
Karles li laça hiaume, qui moult fist à loer ; 
Oger li çaint l'espée, qu'il ama sans fausser, 
Et Naime l'esperpn, qui tant fist à doter. 
L'acolée li done rois Salemons li ber. 

— « Or Renaut, dist li rois, Jhésus te puist 

[salver 1 
Damedex te consant, qui tôt a à garder ! 
Garde envers tonseignor : neweilles meserrer.» 
Et Renaus li respont : — « Dex m'i laist si ovrer, 
Que je r doive servir^ et il me puist amer ! » 

Chevaliers fu Renaus, issi com vos oés. 
.1. cheval li amainent, qui tos estoit faés. 
Baiars avoit à nom : ainsi fut apelés. 
La selle li fu mise et li poitraus fermés. 
Onques ne fu tel beste à hors ne à cités. 
Et Renaus i monta ; ne s'i est demorés. 
L'escù pendit au col li vasaus adurés ; 
En sa main une lance ; li fers fu acérés ; 

6 
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Et Charles reâiperéres,li{bjnGrroiseoronés> 
Si adoba les tfatres, qte' le vit ses bamés. 
Haubers menus mailiies i ot le jor assés. 
Alaars et Guichars en ont .IL endossés , 
fit Rtchars ensemeot ne si est demoFés , 
Et les jbrans acérins pendent à lor costés ; • 
Grans espérons à or ont en lor pies posés. 
Karles li eoiperères, qui tant la redotés, 
Lor dona l'acolée, issi com vos oés ; 
Moult les a 11 rois Karles celui jor honorés. 
Hélas I miels li venist qu'il les* éust tués ! 
Que par aus ot il puis grande iniquités ; 
Li règnes d'environ^ est puis adolés* 
A tante gentil dame fu mors ses avoés , 
Et tant chevaliers mors, ocis etcraventés, 
Et puis les jeta Karles trestos fors del régnés. ' 
Hui mais orrés chançoii de grans nc^lités, 
De ^a&s chevaleries, de fars estors champés. 
Ce fDi à Pentecoste, qu'est pleniorslî estes, 
Que li rois ot les frèreis de àovel adobés , 
Et ddnés bons cfaevaus et espiez noelés. 
Karles liemperéres a François apeléé. 
— « Baroii; céidistli rdis, à moi eneAtendêis. 
Aies délivrémerit, là qùihïainé leWs: 
Si î feWûs josler nos nôviaus adôbés. 
Verrons cotn i férorit dès espîes nbélés^ » 
Et cil ont respondu : — « Volentiers et de grés.» 
De Paris suûi paï'li sor Saine : vont es prés. * 

4 ♦ 

La quintahiè ont levée par le com mant Karloâ . 
De Paris surit pàMi tréslôt H hqiut baron, 
Li grant élli petit, dont i ot à fuison." 
VII. roisi ot le jor, si com lisant trovon. /^ 
Sor Baiart chèvatiçâ Re^jails, li fluz Aîinon'. ' 
Aalars et Guichàfs sëâs nule ârestisbti'^ 



Et Bnobard li menor, ki ot cufer àtf lion. 
Il &iint veau sor Saine trestot droir d'nn ràndlod. 
Li fureat «sseiliblè François et Borgoignon, 
Et dNormraty et Foibiers, eiFtamenô^^ et Breton. 
Karles prist par la main Renatis, lé fil Aîmon. 
r^itfVAlKlaûs^ et car i ostes^ nos vos en semonon, 
Péréa €fn la qùintaine si que nos le véon. i> 
Et cil i' respondâ : <^ c A Deu bénéiçon ! 
Asaés i bbt féru et Nôrment et Breton, 
Mais ne Font empîrié la' mdnté d'un boton. » 
A'iant «Î6St esiaiaiés Renaus^ le fiuz Aimon, 
Et a brôcié Baieirt, qui li cort de randon, 
Et fl-brabàir respié qui fd àgus en som, 
Et fierticin la qùintaine par tel dévision, 
Qus^lfçsQir aperété et l'estacbe déront. 
De la terre esTâcha tôt voiant maint baron. 
ToCabttt en X mont Renaus, Al de Dordon. ^ 
Quswt le vit Ktrlumàine, mo«9lpar li sembla 

[bon. 
-— a Bënans, • dist remperères, moult esterés 

[pretfdon. 
Onques raieudfes de vos ne chauça-d'esperon. 
Séoescbal vos &raî de ma grant région. x> 
— c ^fiéstre m&tcif biâus sire , dist Renaus, lî 
' !• [[franshom^ 

Et je vos servirai en foi et isens tençon. » 



i I 



La quiiitaibé Ai fra^è' etii gius ô^ faillis. 
Renàus, ii fius Airribri, i ot grant las conquis. 
Et Aalars au^i'/ eï'Gulcfaaîr^ lî Haarehis, 
Et Richars to^ li nieùres ,. qui esfoit de grant 

•■.•;.■•■ • , '■ „; • , [.,.., , IpTiS, 
Charles,- noitift èmp«rèrep, ëst^imète tertis ; 
Dask'al mîbti^ [iftlàià lie si -est iileiifis. 
ôlilïiieàiiAyin(>Éie(tdà^.!Ifi:fls/ ' 
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Moult fu grande la faste el palak seignorisJ 
Li tois i doAe assés et du vair et da gris,{. i :. 
Et Aymes de Dordon palefrois ei roncû^ . . 
Et Renaus garnemens riehés et de gratis ftfe. . 
Moult par i fu lors de grans et de petts • 
Grant joie en fait li rois Karles de SaîiitDeaûs , 
Pour Tamour de loi* père et de lor bons amis. 
En la cort en ont maint, de ce aoiés tos fis, 
Dont il mestier auront ains que past li tiers -dis* 
Ce fu à lendemain que jors fu esclarcis, 
Que Karles tint sa oort, Temperèlre aufier vis. 
Del vin servit Renaus et Aalars li marchis ; 
Guichars^ porta le pain, et li preus RidiardiB. 
Moult furent bien servi li chevaUer de pris. 
Chars ont et venoisons, et iert de graii»e prisy 
Et piment, etclareC ont asaés à estris. , ; 
Tuit bénéissenl Karles, le roi de Saint^Denia,' 
Car piéça mais ne furent nul jor si bien asw. 

Quant orent mengié li^ chevaUer proiaià, . 
Des tables sont levé, quant il orent mengié, 
Et vont parmi la sale; se sunt envoisié. *. 
Assés i ot déduis, où sunt esb^nié. .■< ■.-'■*• 

liais après la. grant joie, furent trestotsirié. ^ 
As escbés vont jouer où se sunt délitié. 
Renaus et Bertolais ne se. sunt délaie. ^ • • 
Il giuent as esches sor le marbre entaillié , 
Et tant i ont joé que^pui3 se ^unt i^i^. 
Bertolais se corroce, si s'estoit niairvoié.^:-!. ;: 
Et a clamiS Renaus fel ,cuiyert^ renpié. 
Une bufe li done; li sans; en espandié. 
Comme Renaus le vit, si s'en est correcié. 
Moult s'en failli petit qu'il net, l'a emplrié.. 
Il vint à Karlumaîne, si lixjhàït au.pié.:. .. 
— « MerciJ . sïc^ emperèjres, de moi sii§§ . j^rfiài 



• 

» > I > 
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Vostre niés m'a féru si que je ai saignié. 
De lui-me-faitesdtoit, emperéres proisié. » 
Comme Karles Toi, si en fa moult irié. 
Malvais garçon, eoart a? oit Renaus hucié^ 

Quant Renaus entendi que Karles le laidoia , 
Et que malvaU garçon oiant tos l'apela : 

— € Sire, dist-ilau roi, quel merveille c'i a? 
Or laisons ce ester ; je n'en parlerai ja. 

Mais de la mort mon oncle li parlemens sera , 
Que féistes ocirre; dont malement vos va. 
De lui vos demant droit, par cel qui nos créa. 
Mi honcle etli miens pères s'amainèrent pieçà. 
Mais endroit moi, dam rois, ne 1' créanterai ja.» 
L'emperères Foi : forment s'en aïra* 
Il a iQvé son gant, Renaus féru en n , 
Si que li sans vermens à la terre cola. 
Gomme Renaus le vit^ arrière s'en torna. 
Très en milieu la sale Berlolai encontra. 
.L escbé Karles (1) a pris, durement l'en frapa, 
Les iex li -fis t voler et si l'escervela , 
Que tos mors enroidis à terre trébuça. 
Estes vos la grant noise ^ui el palais monla. 
Karles en jure Deu. que mar li ce pensa.. 

— ot Baron , prendés le moi I tantost pendus 

[sera ! :» 
La commence meslée, de ce ne dotés ja. 

Moult fu grans la meslée el palais principe. 
Le jor i ot maint cop et féru et doné, i 

Tant riche drap rompu et tant cheval tué , 



(1) Dans d'autres leçons^ on lit : tin esehequier, ou même 
un etehBktmr carré. 
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Tante bufe 4onée el iwA baron frapé. 
Renaus i fust laec pn$, ne fosl son parenté: 
Vers Karles le tensèreot, qu'il ité' fâ tno^s jeté. 
Endemepb^efs qu'il suntel pelais ai tro^lé , 
Renaus s'en est fuis sor Baiart l'aduré. 
Aalars et Guicbars, et.Richars Tonoré 
De Paris se partirent, H vasal aduré. 
Jamais nés tenra Kaiies, si en sera iré. 
Tant che^vaucent li conte, et itant sunt aie , 
Qu'il vinrent à Dordon, là dont 3 furent né. 
Si trovérent lor mère, de oui il sont amé ; 
L'afaire li contèrent, comment îl ont ovré. 
Quant la dame Toi, de dolor a ploré : 
^ a Hélas ! ce dist, chaitif I maleuré ! 
Il ocirront vo père, se il l'ont encontre t 
Biaus fil, aies vos en, pour Deu de majesté f 
Portés deinon avoir à moult grande plenté. 
Ne soies an danger de nul home carné. » 
Et cil ont respondu : — c A vostre volenté. » 
Et .CGC. chevalier en sunt o aiis aie. 
Quant Renaus s'en parti, dé pitié a ploré. 
Or oies des barons comment il ont ovré. ' 
De Dordon départirent' li vasal aduré ; ' 
Tant ont par le pais et venq éi aie, 
Qu'il entrent en Ârdane et parfont grant ramé, 
Et en vinrent sor Muese, et ont .1. mont trové. 
Une ew« ravineuse i cort par te ichanë. 
Là firent .1. chastel qui fu de poesté. 
.Vil. ans i furent puis, c'est fine vérité, 
Que n'en oï parler Charles, nostre avoé, 
Quant Guions d'Aubefort l^avoit au roi contée 
Qui vint de Saint Romaçle sor le chemin ferré. 
Et Karles l'emperères ne s'est atapiné. 
Ains a mandé ses ost d'environ et d'en lé, 
Tant qu'il les aûna à Paris la cité. 
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•rr«SeÂgttor, dist Ksgrlmnaine^ or diésmon pensé. 

je aimes anemis en Ardane trové. 

Nos €01 irons «or ans par vive poesté. » 

Et cil ont respondu : ~t.« A la bénéiçonDé.» 

De si à Honloon ne se sunt aresté. 

A MoinUoon ta Karles^ rempe^rère al vi^ ifier. 
Là fu l'est asse^ihlée^ jiujl mpçiU fbt h i^mkv* 
Tantost cQca l'empocères vit le jor çlaroier« 
Isnellement a fait sa gent ppareilUer ; 
Et furent tost trossé U mal et li ^^ooûer* 
Le jor fist Tava^gard^ darp Quis de lloi^ip^icir. 
D^rier les font coaduir^^ Simon le ipieçagier. 
Cil font par le rivage Kprles bi^p espier. 
L'emperjère en apele le ^on vassal JUçbjier^ 
EtGuipn de Biaufort, et le conte Rénier, 
Richart de Nor^endie, et Naime le Baivijsr : 
— cBaron, dist Temperères, nobjile chçvalier^ 
Gardés que leç Sspaufi (1) ne vos chaille à prpis- 

[raerf 
Car fées i copversent, à celer ne 1' vos quier. » 
— aSire, nos Totriops, dist Naime au, vi§fier.> 
Lors font sojjier .IL gralles.et .L cor mo^teniejr, 
Dont s'aresia li ost : ains n'i quissenit sentier. 
Les muls et les sopii^rs calent U péonier. 
En la riQpte cbevauc^ maint nobile princier. 
Serréement errèrent chfisçuns sor soja destrier; 
Trespassent le boschage et le pais plénier, 
flntreoi k'as Espaus ne se volrent targier. 
Kades prist le destroit forment à resoignier. 



(1) Le poète désigne sous oe nom la partie de la forêt 
des Ardennes où il place le chàtea» des quatre Hts Aymon. 



— 64 — 

Mais bien les oui passés, qu'il n'i oot eacom- 

[brier ; 
Et quant il furent outre, n'i ot qu'esiéescier. 
Li solûus fu moult chaus : Dez le fist claroier. 
Et virent Montessor(l) ferme ens el r^cbier. 
Li .III. frère Renaus repairent de chacier 
De la forest d'Ardane .1. bos grant et plenier. 
Richars portoit .1. cor d'ivoire montenier. 
Rondins avoit Renaus : s'avoit moult chevalier. 
Rien sunt d'une compaigne .IIII.XX. chevalier. 
Et gardèrent sor destre devant eus el gravier. 
Et voient les ost Karles, ki France a à baillier. 
Quant il virent la rote, nM ot k'esmerveillier» 
Ricbart en apela le cortois Rérangier : 
-^«Por amor Dex ! biau sire, cui sunt cist che- 

[valier? 
L'autre soir, oï dire .1. cortois mesagier. 
Qui venoit de Galisce, de Saint Jasque proier, 
* A Renaus le conta et à maint chevalier, 
L'emperères de France doit venir ostoier. 
Par le mien essiantre, ce sunt ci'li premier. 
Alons oïr noveles en cest chemin plenier. » 
Et cil li respondirent : — a Rien fait à otrier. » 
A iceste parole, point chascuns son destrier ; 
Entre ci à la roche ne se volrent targier.- 
Guion ont encontre, qui venoit tôt premier.' 
Richars l'en apela, qui le cors ot legier : 
— aPoramor Deu! biau sire, ki sunt cist che- 

[valier ? > 
Et cil li respondi : — « A celer ne 1' vos quier : 
Home somes Karles, le fort roi droiturter. 



(i) Château des quatre fils Aymon, noDUûé dans d^autres 
lieux : Montfort, itontoisar. 
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S'en alons en Ardane .1. cbastel assiéger, 
Qaè par force i ont fait H fil Âimon drécier. 
Durement nos travaillent : Dex lor doit encom- 

[brier ! » 

— c Certes, ce dist Richart, je sui lor sodoier. 
De tel parole dire ne. vos ai pas plus chier. 
Le pais et la terre vos doit bien cbalcngier. 
Par Deu I mar le pensastes, s& je puis esploi- 
A iceste parole a brochié le destrier ; [tier.>. 
Sor TeFcu de son col ala férir Rénier, 

Desous la boucle d-or li fist fendre et pereier. 
Et Tauberc de son dos dérompre etdesroaillier; 
El cuer li mist la lance à tôt le fer d'acier ; 
Tant com hante li dure, l'abat mort del des- 

[trier, 
Puis saisist le cheval par la règne d'ormier, ' 
.1. poi se traist arrière, s'el baille .1. escuier. 
A cel cop assemblèrent li autre chevalier. 
Montessor ! escriérént as lances abaisier. 
La poissiés véoir ûer estor commençier, 
Tant hauberc jaserant desrompre et desmaillier, 
Et Tun mort de sor l'autre verser et trébucier. 
Tuit sunt mort et ocis, et vaincu li premier : 
Aine cil de l'avangarde ne lor orent mestier. 
.1. mes s'en est tomes : s'el va le roi noncier. 

— «Sire, drois emperères , moult vos doit 

[anuier, 
Li fil au viel Aimon ne se vellent targier. 
Venu, sont à la route vostre chemin brisier. . 
Richart vos a ocis le preu conte Rénier ; 
S'enmaine vos harnais, que tant aviés chier «j» 
— €He Dex! distl'emperères, ai je perdu pre- 

[mier ? 
Or ne sai cpm ira avant del gaaignier ! > 
Il en a apelé le bon Danois Ogier : 
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— c Por amor Deu i biau sire, pensés de ras- 

[plo^lier. 
Entre vos et Naime et le conte Foncier , 
Prenés jf barons de cens qne j'ai plus chier : 
S'aléis après Richart, je vos en weil prier. 
Se mon haniais enmaine, maolc me doit anoier. 
Si m'a fait de mes homes merveilleux des* 

[tourbiar. 
.€^nos en ont ocis as espées d'acier, 
Oltre cens qu'il firent as pies trébnohier. » 
Li Danois est monités et ^ chevalier. 
Après ens s'arelèrent le grant chemin plénier. 
Hais ee ne lor vaut mie la monté d'un dénier, 
Car Richart se set bien de l'ost eschergailier. 
De si à Montessor ne se vost atargier. 
Renaus ala encontre : va son frère baisîer» 
Puis li a demendé bêlement sans dencier : 
— cRicbËrty biaus très dous frère, dont vos voi 

[rapatrier? 
Où fu pris cil harnais, nobile chevalier ? » ; 
Et Richart respoodi, ki le corage ot fier : 
•—«En la moie foi, frère, à celer ne vos quier, 
Je Vos dirai noveles de vo grant désirrier. 
L'autre jor, sor le pont, vos oï sohaidier 
Que Karles Femperères, qui France a h bailiier, 
Séust de vos noveles et de vos herbergier, 
Et venist en Ardane vo chastel adségier ; 
Encor vodriés guerre del tôt recomenciër. 
Vos sohait est venus : il vos vient guerroier . 
Ains chose sohaidiée ne vis mies adrécier ; 
L'emperëre de Aome est venus ostoter. 
iUns, puis ique Dex fu nés de la Vierge moillier^ 
Ne futex ost véue^ bien le puis afichier. 
Com il a amenée por vos terre essillier, 
J'en 01 or noveles en cel chemin plénie^f . 
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A ceus nos bombathnes élevant el front premier ; 
Lor bernais lor féîsmes et guerpir et laisier. 
Amené le vos ai ; si vos ara mestier: » 
~€ Certes, ce dîist Réiiads, moult vos doî avoir 

[chier! 
Bien doit- on cfcier avoir, et lôer, et prisier, 
De' quel part qtfil voise, qui sache gaaignîer. 
Issi se porroit on aloser et prisier ? 
Montons nos enlaissùs, contremont cel terrier; 
As fenestfres de marbre, qui tant sunt à prisier, 
Si verrons les compaignes venir et aproismier.» 
Et cil il respondirént : -^ < fiien fait à otroier !» 
Li frère en sunt monté sué el palais plenier. 
As f(Ê«iéslres de marbre s'alèrent apoier. 
A icestes paroles, esvos venu Ogier, 
Ki iert apreis Richart venus por enchaucier. 
Mais il iert el cbastel ; ne le doute .1. denier. 
Les portes firent clore, fermer et verreillier, 
Et font les pons lever et contremont drécier. 
Devant la barbakane la grant barre sacier. 
Ogier voi que Tenchaus ne li aura mestier : 
Arrière s'en repaire , ce va le roi noncier. 
— « En nom Deu ! emperères, moult vos voî 

[foloier, 
Ki cuidlés Renaut prendre, souduire n'enginier, 
Ja de plus fort chastel n^orrés jamais plaîdier, 
Que là ont fait fermer par desor le rochier. 
Vos néFprcndrrésmie por les membres tran- 

[chier. » 
L'emperêres 1-entent ; prist soi à gramoîer. ' 
Il jure Damedeu, qui tôt a à jugier. 
Qu'il ne s'en tomera por Mars ne Février, 
Tant k'ara pris RenauS;, qu'il ne puet avoir 

As forches iert pendus, nus ne 1' puet respitieih ; 
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Richart sera detrais à keue de somier, 
Ki ocist Looîs à Tespée d'acier, 
Et Renaud Bertelai au pesant eschekier. 
— -€ Sire, ce dist Ogiers, pensés de vos vengier ! 
Car sovent vos ont fait péner et traveiller.» 
Fel Gius de Morillon commença à hucier 2 
— aSire, drois emperëres, n'aies soing de tar- 

[gîer ! 
Mais faites vos barons errer et chevalcier. 
Environ Montessor faites vostre ost logier.» 
Et respond l'emperères :— aBien le doi otroier.» 
Lors sonèrent .....*. et li cor raonténier. 
L'emperères de France pense de l'esploitier, 
Tant qu'il vit le chaste! fermé sor le rochier. 
Les montaignes sunt hautes ; parfont sunt li 

[gravier ; 
Les praeries larges, li bos grantet plénier ; 
Bien i peuent les pors et les lées chacier, 
El les cers et les bices berser et archoier. 
D'une part li cort Muese^ qui moult fait à pris- 

[sier. 
Où on prent les samons, quant on i veut pescier. 
D'autre part est la roche, où n'i puet aprochier. 
— «HéDex ! dist l'emperères, qui tôt as à jugier, 
Aine mais en si fort liu ne vi chastel drécier. 
Com sevent cist lor guerre fornir et esploitierU 
Il a dit à ses homes : — « Or pensés de logier. 
Par le mien essientre ! tart iert li repairier. » 
L'emperères descent del palefroi corsier : 
Ogiers et li dus Naime li corent à Testrier. 
— « Baron , dist l'emperères, or vos vveil jou 

[proier. 
Faites moi toute l'ost desor l'eve logier : 
Chacuns tende son tref et pense de herbergier. 
Tôt ordonéement le? me faites logier. . 
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Mon tref me faites tendre dessos .1. olivier, i» 

— « Sire, ce dist dus Naime, bien fait à otrpier.» 
Dont véissiés en l'ost destrosser maint somier , 
Paveillons, et aucubes, et maint tref desploier. 
Il se tendent sor Muese, por eus mios aaisier* 
Le trèfle roi ont fait emmi le pré ficier. 

Li penniaus par deseure fist forment à prisier. 
J. escharbocle i ot, que li rois 6t mbult chier. 
Quant li ost fu logiée emmi le pré plénier , - 
L'emperères apele Naime, son conseillîer : 

— € Faites crier par Tost qu'il n'i ait chevalier 
Que de si à .VIII. jors monte «or son destrier , ^ 
Se ce n'est pour son cors aler esbanoiér. 
Ançois que le chastel weille faire empirier , 
Ferai as païsans de la terre noncier 

Que la vitaille aporteni, charretés* et somier. 
Ur faites ma chapele delès le tré drécier : 
Là proieroBS Jhésu» qui tôt a à jugier ', 
Qu'il noçpuist de Renaus^ le fis Aimon/ve&gier; 
Trop m'est preis arestés, il le compara c&ier. 
Ja, se Deu plaist^ la roce ne li aura mèstier, 
Car nos l'afamerons ançois À. an entier, 
Si qu'il n'auront laiens à boivre n'a meiigier.» 
-t* » Sire, dist li dus Naime, miex poés^ eisploi- 

; • . 'f-iier« 

Emperères de Franoe, prenés .L messagier : 
Envoies à Benausvo parole noncier, 
Qli^dl vos rende-Goichard, son frère, qu'il a chier^ 
Qui vostre fil ocist à Tespée d'acier , 
Vm$ le faites ardoir,.ou ocirrej -oq noier* ' - 
Pûruijtant se porra de la fede apaier. » 
-^ A/HftDeix, dist l'emperères, qai lot aB>& 

:. <; [baiiliwl 
Gom dl ^a^^bon conseil ! bienfadt^i (otroier. - ;^ 
Mais del message avoir ne me sai conseilliéFi ^î^ 



r- € 3ire, ce 4isl dus If aime,' n'aies Hcm% d*tt- 

Imaier. 
Nos irons el message entre moi etOgier^ ^ 

— t Naîme, ce dist li rois, Dex gart d'enooifl- 

[brief.I 
Car aiac^ ne me faillisles » quant j'oi de vo^ 

[mesAîer. » 
Ogier et li dus Naime se vont.apareiUîer 
A guise de message ;: ne se vplrent targier. 
Ghascund porte en sa main .1. raisel d'olivier. 
Ti^sk'à la barbakane ne se volrenl targier. 
Âalars les escr ie : •— c Qui estes, cheyalier ? » 

— «^Sire^ ce dist dus NaimOi, n^s somes. mees»P- 

Si volons à RemU(t parler et conseîtlier... 
Charte^' nos i eâvoit, ki Fcancaia àibaïUieé.- d 

— c Par^foi I dtst Atilars^ véer ne le vos qoièr.^ 
Il lor oevi:e:la porte» le .ponj..vâ.abaâsim*i. . 

liji bçir^ni antreretat; ne se Toirentilergior. 
Aal^F^lasemmaine contremont el soUer. . . 
La trovèsenl Rensaut;: si le vont arëisnier. 
Ains de lui saluer .ne volrenl. tfaYsilIier. 
Naime Ha. apelé, qui mouh 6st à proisier.i 
•r- « Rei&ttS/U iius Aimén, lais ester le nobisier. 
Le nkessage Karles te vodrions noncier : 
Venu» est vos chas tel gaster et essilliep , . 
Et se il vos puetpreiidrey.fera'vof «stiocdéh/nl. 
Elavdiés ïTi^uicbalrt; que vob avés'tant cfaiéii's;^ 
Li rois le fera peâdre oir.ën Tebe noieAr^i»/ iiO 

— € Naiaoiey.ûe<vdîstReaant^.laiisiésiiôstre!plaA 

f^oBi par là: foi /}ue dois au baron saiiif Rièbier I 
S64ëlittiij& vos amasse entre vos et Ogier , 
Je vos féisse |ajt6lit.leë mièmbres trancier* (i < ^ 
ftuichiiriBfsBt nûeprit: laiâés^va^inenàcieE*.!; 
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èHêès aiûtr remperèfidd'anik'moah ^rant mestier, 
Qa'il puis nul de nos de noiant daïnagier . 
Âlés Yosent arriéré' : bien li poés noncter, 
Pour lui ne ferions la monté d'un denier. » 
Li dus Naime s'en tome entre lui el Ogier ; 
Desi à Kariemaine ne se Toidrent targier • 
Le message li rendent li baron chevalier ; 
Ge que Renaud manda ne volrent pas laissier. 
L'emperères Tentent : le sens cuide changier. 

' . . . 

Or est li éttipferèîes à Montessor venus ; 
Devant la maistre pbtie est à pié descendus^ 
Il n'i ot que JIL 'pdirtes où Sièges fiist tenus ; 
A Tunefu quens Guis et Naime li chenus^ 
Et li qut^sde Nevers, et dam Ogiérs, ses drus ; 
Et li dus de Borgoigne ne s'est mie esperdus : 
A la tierce des portes «st à pië descendus , 
Et totli bnrepois ; nos ni est remansus. 
Là ont tant pàfveiltdas et tant bons très tendus ^ 
Tant pennel et.tant aigles à cercles, i^cat battus; 
De celé p2»rt iert bien, li «ié^es maintenus i. 
Devant l'emperéor fu Aime li chanus; 
Por gnerreier ses^fis est ilinee^ reoiansii»; ' . 
Ne s'en pariira mais ; ses: auvainai9cns;i • > » - 
Renaus estpr^s^ et sages^ et chevaliers aiemn^ 

Uta'Iaiem'ses;bomesvi%es'annset'6e$ drasu. 
Si eirtrJiiubers, et hiaumes, et lances, et escus» 
Et bons destriers d'arrabe, auferrans et crénus. 
Tant ont dô lor ari[«ttsv^û*^=dîrèîfeje pi*??- - 
Bien iert éi'tfièf lë rôi li estorSMàimënuVi ■' '' • '• 

MonleèSbi"fti ft^s^aV rterrëffltiil bbfbiyi '^ ''' 

Dex! com fàgtàlislit)aèplédqti'iatAëti^il^M»é 
àSm r dt N6Wilairf;-€f(BrétonJ,'^'»Rtiisr" ^ - 
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François, et Borgoignons, et Flaruens^ et Norois. 
Mais de ce Qst Renaus que preus et que cortois , 
Que de ^eus del chastel lor fu fais .K défois. 
Cacbier vont el forés, el bos et el mai'bis, 
As sanglers et as ccrs, et as ours demanois ; 
Peschent es rivières, es viviers et es dois ; 
Menguent venoisons et riches braons frois, 
Et boivent les bons vins; meillcr n'ot quens 

[ne rois. 
Sovent vont en rivière desor les palefrois ; 
Portent faucons mué$ et ostors vienois, 
Dont prenenl les oisiaus à merveilleus esplois. 
Renaus en apela Sota de Vienois^ 
Venus iert en sodées etdessuens .0. et trois. 
Il li dist en riant : — « Çaiens somesdestrois. 
Charles nos a assis , et il et si François 
Tos nos cuident lolir ça dedans nos conrois. 
Il a mandé Guichart, mais ne l'aura des mois; 
Ne li envoieroie por trestot Orlenois. Ji. 
Vers le vallêt s'abaise, s'el baisa une lois. 
— (( Guichart, je vos aim moult, certes et ce est 

i [drois. 

Ne vos rendroie à Karles por tôt l'or as Danois. 
Faites appaceillier les destriers: orquenois ; 
Si nos en issons fors devers ces Orlenois, . 
Séjeipooie prendre le conte d'Es(ampois, 
J'en auroie grant joie, qu'il m'a fuît inains 

[anoîs.B 



, » 



Or ont cil del chastel entendu et. oï 
K'au tref Temperéor aront tornoi fqrni. 
11 se sunt de lor armes moult gentement garni. 
Et issentd'el obe^slel; ni ot noise ne cri. 
Au; ivet l'emperéor se furent esquelli, 
Et quant François Ips voient, moult en sunt 

[esbabi. 
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Aimes se vail armer, qui le poil ol flori. 
Quant Renaus vil son père, mouU ol le cuer 
il l'en a apelé à loi d'orne hardi. [mari. 

Si li dist psir contraire : — « Que quesisles vos 
Verrai-je ja la terre où nos soions gari? [oi? 
Moult nos cuidons estre eslongié et fui. 
Forjuré nos avés, je le sai, lot de fi. 
Ja n'auromes del voslre la monté d'an espi, ' 
Et à vos hérités avons del tôt failli. 
Gest chastel avons fait, si vos en poise si 
Entre vos et Karles, le fort roi poesti, 
K'ici m'a assegié, et il, et si ami. 
Ja ne me déussiés tenir pour anemi. * 
No mère nos désire, qui soef nos norrî. 
Onques de son corage ne fumes jor ahi ; 
Mais, par la foi que doi saint Thomas, que je 
Qui ci vos amena mal vos a garenti : [pri I 
Je vos donrai .1. cop de mon espie forbi.» 
As contraires vint Karles : s'amena Aymeri 
Et Naime le Baivier, et le conte Henri, 
Fouques de Moreillon, que Renaut haoit si. 
L'autre an, ocist son oncle au branc d'acier forbi. 
Karlumainé i maine et Richier, et Gondri, 
Et tel .G. chevaliers, qui sunt preu et ardi. 
Ja sera li tornois ; bien en sunt aasti. 
Des compaignons li roi virent se Tieri. 
Cil fu très bien armés sbr Blanchart Tarabi. 
Li baron vont encontre parmi le pré flori, 
Et Tieris poiht et broche le bon destrier braidi. 
Del premier cop avoir ne s'est mis en obli. 
Et va férir Ricbart ; ne l'a pas meschoisi. 
Et Richart féri lui, qui !e cuer ot hardi, 
Qu'escùs ne haubers ne l'a pas garenti. 
El cors li misl la lance o toi l'acier forbi ; 
Le cuer, qu'il ôt el ventre, li en a .IL parti ; 

7 
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Tant com hwte M dureii del cheval, Vabali. 
Quant Tieris fu chéus, i terre s'eatendi : 
Ain^ ne pot clamer couljf^, lie prier Dea siôrct. 
L'emperéires le voU ; s'en et le cuer mari. 
IL a dist as François :-^i Nea 3oai6s iBalbaillî ! 
Trop nQ$ O0t ciat glalon à mal faire aquelli. 
Seignor, gardés qu'il ^^t ricbenaeat enYâK ^ 
Aimea 9o,i»t le ehevalde cerre euUdeftti^ 
Et fierl .L sQdeî?rdel br^nc d'a<;ier forbi, 

Oue la teatie ^t tôt l'iaume ¥ c^ el cbanap gaU^ 
—a Peroi ce dist Henaus^ferée le Toa issi? 
Pieça vos et vpstre home ne nos fuates WQit 
Maissor ne ouidoie e^tre de peehié malbail^ 
Ja por psTe^dre veajance n'alasse avant de ci. » 
Li tornpis, commentât de devant miedi, 
MaM^e b^t^Ue i ot, et i^oaint ester fon^i, 
ÏX tante lance frsiitei et taot e^ca eroisi^^ 
Tani hai>))eirQiaj6erant dei^ot et des^rti^ 
Li roial ô'escrièrettt :— € Biau sîçe„ Den mercii ! 
Emperère£i die France», trop nos mefl en ^)bK I 
Fais venir testes hoixies ! por eei ^tai^éa »? 
AÎ9Q nm$ à^Mnt de genjt ne fast^ea e«fceritt« k 
Dont reeue^rent Frano^ia U ebevaber bardî ; 
La gent Reliant JT^^s^ent X arpent e^ demi^ 

Quant Aala^^^le voit, mouU et le euer liari*. 
Il a traite Vç/sfè^; ai a l'e^^^ a#i^« 
Ja se ven^r^a dbier. aifl^ qu'il vo^t d'kmî* , 
Li lorAo^ fu nvpuU fiiers^ quaaUl ^ecti e^k^andK 

Seig»j$iHr, ici^t. teirneis %t formnx à détet . 
AincViQt'paffwtaçei quant vîKt à Taissenibler.. 
Là péussiés véeir taiû rwte cep doner ; 
Tante rq^A hante freire et tant, eatu ireer. 
Tant heuiiiyirc^ Jaspant derompre et. despé^if, 
L'uih«aart.>ehsâr sor 4'auA?ei tvéb^ckMr et vefser. 
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Ësvo!) p^ )d hâtante Huon <fô Sàint-Omér ! 
El éiëlél deàfrkir tfdii*, ^i motift fart à b^, 
Ne énrid' qftt>ïi tôÉle Tost trovâstoû pas i§ôû për. 
Il voit \eiMf GnkhBtl k loi de baéhélfei* ; 
De^ tarif édAlèôsdhèVàte pue t véi's luî ràndoherr. 
y éfe dort éseu et péfder et quasser, 
QWe îuî et !e dest?ler éstnt lot cfianceler. 
Sa lance apéçoie ; si s'en vost retorner, 
OÉrafiff ReMtif li eâicMé :— « Lairé^iéti vo$ aler^ 
Se il eUÈi s*m ta, 'WOfàlt faifes à bfeémeT. 
ï*ô vô* 'pôéé étt rrio* d^ riule rîéiisi fïer. 
Je vod wéir wenidrbîf ées< eheyafl detmxié&t. 
Paririôtt^lèff je^Se vî à Bàràrt entier. > 
Quant Sdiiîhart a 6Î soft fréi'e si pârïer; 
Lîétléi's (jfùTÏ ofe! véfntrte lî prîst h s^oslever. 
Il « prise s^éspéé> ^udfnt dJ s'éjï cfut tornei» ; 
De sdr lé fiiaurrié a: oi' It varft A. cap donôV, 
Bè^M'(frf*êS és^raùfeè ni ïâîâàa qtrô coper. 
Les' arçons en a fait widier et délivrer. 
Le cheval par les reignes est aies recouvrer, 
ïeaîitse^est-à fieitatt';' si 11 prisit è tiafon^ref :' 
-^ .«iSé il vos atalente, or i poés monter. 
Li^bèvbnii m itftMlll bons J éÉqud^n^ ti stoû peî^ \\ 
Fors seiuDémiEim <B»idH; qlMi tia»r farif tt loéi^.ii } t 
«-cGetii^V <^ disCftéHàtlIf, tàaéli pttr t^s tfoi 

[awiéf . 
Montés^ i orendr^if i r Màê§ le^ tiûslkié àfeir. 
œ âVélte iH. €bôvi(u»,^ ()6 ôtt sfé t)tl€it fier, i^ 
fiC)fidkAi9iy§i Éiotité^, qUiiiïé F Vôsi réfèfèèf. 
Mais ains qif -il sé pdVd^hf de hl pladél îlévreT, 
Vint Aittiefr de Ilifttdiéiy; li' fêiltis' et' li^bef. 
Quant RenMd^Vif sibcrpèk^e', le ^A^ étnde déroe^. 
DéiWàRâlett* elf d'itô le' prënt * ^taipoi^er' : 
-^<#'Btt là mdie fei redire; It^ faites â Mastiiéf; 
fin tifop malvais endroit nos venés revisder. 
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Ja n'e$t-il mie temps c'on doie parenler? 

Car tos nos estuet vivre d'acroire et d'enprunter. 

Mais or vient la saisons que l'on doit aûner 

Et le pain et le blé, et le vin entoner. 

Au Noël puet on iniol^ son ami esprover? » 

— c dotons, ce dist li dus, je vos los à garder. 
Se Karles vos puet prendre, nus ne vos pKiet 

{tenser 
(Qu'il ne vos face pendre, ou les membres coper.» 

— « Ja, dus, verra li rois si ruiste cop doner? 
S'il de noiant vos aime, moult l'en devra peser!» 
Renaus si point Baiart ; va férir Guinemer, - 
Qu'escus ne haubers ne Ji.pot cpntrester ; . 
Parmi le gros du cuer li fisi le fer passer. 

Et quant Karles le voit, le sens cuide. (ierver. 
Il broche le cheval, n'i vost plus demorer ; 
Ja fera les batailles, se il puet, désevrer. , . 
Bien voit parles tornoier; ne puet preu recou- 

. fvrer. 

« • ■ • . 

Charles nostre emperères tsi venus as Fran- 
çois, 
^r-» Car vos en retornés, bpjron, ce diât liroii. 
Se vos plus i estes, ja .m^estera $or dois. 
Ne sera i^ais la perte restérée des mois. » 
Il priçt la grant ensaigne, si la ploia en trois. 
Ja s'en partissent tôt Ëngeyin- et' Mwsois, ' 
Quant par une bataille vin^ Bertrans li (Niillois. 
Et sist sor .1. dejstrier qui plus iert blanc que nois, 
Et vail férir Soin, qui.fi^ de Viénois, 
Que Tesaas ne l'auberç ne li valent .1. pois. 
Il a mort abatu del bon destrier morois. , 
Esvos atant. poignant des fils Àymon les trois; 
De la venjancO' prendre sunt en raoul grant ef- 

[frois. 
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A Teserier des contes fu moult grans H tornois. 
Ja i cherra de tex, dont dolans iert li rois ; 
Que Bertrans i fu mors, et Garniers, et Gifrois, 
Et tel .XV. des autres ne sunt pas des sordois. 
Aalars point et broche le bon destrier norois, 
Vait férir sor Tescu le comte d*Estampois, 
Qu'il ne li valut le pris d'un estampois, 
De Tauberc de son dos li desrompli les plois, 
Que mort Ta abatu au destroit d'un marois. 
Et quant Renaus le vit, si Tenclina .111. fois. 
Lor chevauchent ensamble, si passent les des- 

[trois. 
Devant les payeillons fu moult grans li (ornoiis. 

Li tornois fu moult grans devant les paveil- 

(lons. 

La praérie iert grande ; les eslais orent Ions. 

La mainie Renaus s'escria à haus tons. 

La poissiés véoir iières envaïsons. 

Au fer et à l'acier i fu grans la tençons, 

Là où li .IIII. frère tindrent lor gonfanons. 

Entor eus assemblèrent trestos lor compaignons. 

L'emperère de France escria ses barons. 

— a Seignor, dist Karlumaine, por Deu I que là 

[ferons ? 

Les chevaliers Renaus trovons fiers et félons. 

Alons nos en arrière : si laisons les glotons. 

Car cist tornoiemens ne nos est mie bons. 

Preis sunt de lor receit : si est fort lor mai- 

[sons. 

Alons nos en en l'ost, dedans les paveillons. 

Trop sunt bon chevaliers : ja ensi nés prendrons^ 

Ne eus ne lor chastel, s'afamer ne 1' poons. 

Bien sai, de nule part ni venra garissons, 

Se parmi nos mains non ensi les destru irons.» 
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Et cil put respondu : ~ a Voçir^ ..PQmm^lU Ui^ 

[rona. » 
Ja js'en p,artist li roi? sei^s bh)^ are^tisQivsi. 
Quaii( iiepams vint poignant sor |)9i I^i fp bQo^. 
Ensaaible o Ipi ses fr^eres^ el se$ autres ^rpss. 
L'emperèriBS les toit, ne Y tint pas à briooA3. 
Merveilleus cos sç dQnent par desor les blafi^qp. 

MouU est fora la bataille ei li chdple sont 

[grant. 
Bien i fiéreat François, Angevin et Nonnant. 
Et Rendus les acquit par son fier maltalent ; 
Et ^i frère et ^i borne i fièrent éBsémenl, 
De si que lor herberges les enmainent férant. 
Illnqç ont pris Jppiaume, Foupon el Goineflieiit, 
Le cp^te de Nevers, et Tiéri de Vemant. 
Au chgst^ les ^nvoieisit ianellofnent bataai. 
Sos Aimon 4ePQrdop ont mor^ $pn a9fôrrrat> 
Et li bers est chaus, pi^ia se ^res^e ^n «i^iânt* 
Et Renaus et $i frère i sunt V4itu poigiuint. 

Et Ogi^r^ \i Danois li amainent ferrant 
. [. ob^val de x^pntaigvei mouU iEJMlle H oorant. 
Il en ot abatq Auberi le ferrant f 
-irf Sire, tenés çestuil ^>n faites vos oomoiiât.» 
E^ Aymoii i monta, qui le cuer ot joiant , 
Et, raçneiUent l^a QOAt^^ ne sa iro&t -M^i^iamt, 
Quant Renau$ vit la fofpe qui lor vipt w, ddvint. 
Il a dit à ses bornes : — « Partons iios m a 

{tant, 
Se pQ$ plus i estons^ dont iert la perte grant^ 
Ne sera reçtorée en tôt nostre vîvanU 
Et çil li respondirent : ^ a N^ &r9A$ v^ 

[opmfiiiaot% » 
Arrière les ençh^uce : si les vait i^riant ; 
Arrière s'en repairent ^ e^pero^n brpcl^aRt. 
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Et Karles lés enehauce : si tor vaii escriant ; 

— c Si m'aïdt Dex» glolon^ ja n'i aurés garant I 
Je vos ferai tos pendre & ce pin, \k devâftt. )^ 
Renaofi oï le roi ; motilt s'en va gramoiani. 

Il a dit à ses frères : — c Baron, aies avanl l 
Je voi lé rôi veikir à esperon brochant. 
Il nos menace 6 pendre de dessor te pin grant» 
Ja li donrai J. cop de m'espée tranchant. 
Se je le puis ocirre, joie en aurai moult grant. ry 

— « Sire, dient li frère, laièdiés ester atant. )^ 
Âalars le saisit par les reines devant. 

En lor chastel s'en entrent haut, et lie, et joiaht. 
Et Karles s'en repaire tos plains de maltalant. 
Entre lui et Naime moult ot le euer dolànt. 
Li .IIIL frère farent sos el chastel au vânt. 

Or suntli MR. Arèrê en lor chaste! entré. 
Et il et lor baron se sont tôt désarmé. 
De lor prisons démainent grant joie et grant 

[barné. 
Et Renaus a son frère moult sovent mefcié 
Del comte d'Estampois, qu'il li a mort geté. 
Et Karles lint son siège ][)ar vive poèsté. 
Seîgnor, ce sachiès vos que je di vérité ! 
Puis foreint .XXX. mois acompli et passé 
Qa*onques ne se mut pour Vent ne pour oré , 
Et Renaus et si frère ne sunt si enâerré, 
Qn'él bos et en rivière n'aient lot- volenté. 
Moult chevaucent sovent^ quant il lot* vient à 

[gré 
Ghacier et arcoier parmi le bos râmé ^ 
Et portent en rivière maint bon e^tof mué. 
Et l'ost fut d'autre part logié enmi le pré. 
Modit sovent et menu ont Renaus escrié, 
Et 11 ber et si home sunt sor l'ev^e arestc , 
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Et parole as François lot à sa volenté. 
L'uns dit sovent à l'autre et orgueil et fierté. 
Fouques de Morillon a Renaus apelé : 

— o YassauSy mouU iesteâ fos ; bien vos ai es- 

[prové , 
Que vos contre Karles avés chaslel fermé. 
11 ne vos laira mie en pais vostre hireté. » 

— « YassauSy ce dist Renaus, trop en avés 

[parlé. 
Vos me haés de mort, je Y sai de vérité , 
Car j'ocis Bertolai à l'eschesquier karré. 
Certes je n'en poi mais : puis m'en a-t-il pesé 
De lui et de Loiher, qui le chief ol copé. 
Adonc me féri Charles, ce savés de verte , 
Que le sanc de mon chief vi as pies avalé. 
Del maltalent que j'oi, j'oi le vi embrasé , 
Et saisis reskekier, dont avion joé , 
Et féri Bertolai ; tost l'oi escervelé, 
De sor moi desfendant, ja ne vos iert celé. 
Or en parlés à Karles, le fort roi coroné. 
Moult esteroit grant joie, s'estions acordé ; 
Si riroie à ma mère, qui moult m'a désiré, 
Et à Âymon no père, qui nos a forjuré. » 

— € Par Deu I ce respont Fouques, ains l'aurés 

[comparé 1 
Por amor Bertolai aurés le chief copé. » 

— « Vassaus, ce dist Renaus, bien vos ai escouté. 
Trop m'avés menacié, ce samble malveslé. » 

A iceste parole se sunt-il désévré. 
Fouques de Morillon est venus à son tré, 
Et Renaus et si frère sunt el chastel entré. 
El Karles fu en Tost à son riche barné. 
De si après l'Aoust, que tôt vait li esté. 
De river, qui vint grans, sunt François tor- 

[menté. 
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Karles, nostrje emperére, ot le cuer adolé. 

Il a Tarière ban de sa terre mandé ; 

Et quant sunt tuit venu, si lor a bien monstre. 

— a Baroà , ce dist H rois ', merci por amôr 

[Dé ! 
Des fius le viel Aimon, qui si sunt malmené , 
Qui ma terre m*ont arse et mon pais gasté , 
Cist chastiau e»t moult nobles et de grant ri- 

[cheté. 
11 ne seront ja pris, s'il ne sunt afamé. 
Qui bon conseil sara, por Deu ! me soit doné , 
Et je ferai tôt ce qui me sera loé. > 
Tôt se teurent U prince ; nus n'en à mot soné , 
Fors Names de Baivière, qui le poil ot mellé. 

— a Sire, ce dist li dus, bien vos ai escouté. 
De vos doner conseil ne voi nul apresté. 
Cuidiés vos que li conte soient si enséré , 
Qu'il n'aient laiens moult de lor volenté ? » 
Après parla Hervix ( de Losenne fu né ) : 

«— « Sire, drois emperèrè, moult vos voi mal 

[séné , 
Que vostre empire tôt avés ci assemblé. 
S'or venoit une gent de cel autre roiné, 
Ki entrassent en France par vive poesté. 
Moult tost en seroient vostres chastels peuplé. 
Mais faites une chose, se il vos est loé : 
Donés moi le chastel et toute l'ireté. 
Et seulement «Y. Hues environ le reine ; 
Je vos rendrai ftenaus ançois .VIII. jors passé.» 
— c Hervix, dist li rois Karles, moult avés bien 

[parlé. 
Se vos iceu me faites^ que avés devisé^ 
Le chastel aurés vos ; ja n'en iert trestomé. 
Si vos donrai avec Loon, ma fort cité. » 
Hervix en a le roi durement afermé 
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Qu'il li rendra Renaos, ains qmrl jor ajonié. 
Mais moult mauvaisement l'a Renaos é^Bré. 

Les fiances aunt faites âeimi l'emperéor 
Qu^il li rendra Renans ains que past le quart jor. 
—a Ne Tos assénrés, ce dîst li touduclor ; 
Le mâtin par sos l'aube prendre yostre oriflor^ 
A Ouion de Borgoine le chargiés par amor» 
Ettex X. chevaliers, qui soient de vigor ; 
Por cel puis les conduie corn bocb plains de 

[valor. 
Gardés n'i ait menf ne noise ne tobor. 
El ohastet les métrai, a l'esolairoir del jor.» 
— cVolentiers, s ce distKarles, libon emperéor. 
Tôt droit à ses héberges s^en va le traiter : 
Il a vestà Vanberc» lacé l'iaume forçor^ 
Et a çainte l'espée au inerc aaraiinor ; 
Puis monta el cheval arrabi toréor. 
A son col a pendu .L escii point à flor, 
Ptais prist le roid espée an penoâ de color, 
Et issi des esberges ; si pris congié des lor. 
Vers le chaftel sien vint par dejoste la tor : 
Cens dedans apela ; si lor dist par amor : 
— c Car m'acoilliés taiens/por Deu le créator I 
Mellés me sut i Karled, le maint emperéor. 
Toi por les fils Aymon^ qu'il quiert deshoUOr* 
Tel chose en ai oîe, dont al cner ai iror« i^ 
Quant cil l'oent dedans, moult en ont grattt bal- 
La porte li ovrirent devers k pont mâjor< {dor« 
Quant il ens le laissèrent) tnoult firent grtmt fiflor. 
Herviit ont désarmé au perron sos la tor; 
Mais ne terga puis gaires qa'il lor fist deûthonor. 

Or fu laiens Hervix el chastel hébéT^îés. 
Li fil Aymon i'apclèrent ; assés fu aresniés. 



~ S3 — 

— aNe 1' me. eélé$ vos imîâv dis^ fiienaeA li: {iroi- 

{siéa, 
Comment.eèi J*iCdP(ip$rè»^.âexest:ttége aiaifii^ 
— « En laiteoieifol^ âÎFB, «ikmll ea ésl aiioiéfi, 
Del vent et: dé la ^[ifaiie dsreoieiit esnoiés. 
Dttëk'a JLXi: gors les Ifoitees repairiés : 
Moidt:teJra grans merveille, se vos n'i gaaigniés. 
JNos poursuivjroQdÉeB > Fosi à la c(iieti^ (ktstmts. 
Mar i vint KaHomftîDe : ja ae s^ea ira liés.» 
— a Amiii^ œ dis! fianaùt, forment ma rehaitiée. 
Moult auroie grapt joie^ is^il erent deslogiés« 
Se je r pm dasGonfire, biaa ^eii que lé saekiés, 
Jamais na seilà jw m'amisfié nfenaiés.» 
Dès ici jaàk'au veepre^fu dtst plais si laissés» 
Que li luengiers fop^èS' et bien apàfeilités. 
Celé iiliit fu Hervix richement aaisiés. 
Li chevalier se colefaeni; chascuns est traveil^ 

[liés. 
Ghevauldiié ont le j0r ; les 4ols ont camoisiéâ. 
Mou^t suni lest oàdormi ; ce fu diols et pécbiés» 
Hervix ne tlormoit mie, li ottivers réaoiés^ 
Qui en linde Judad fti laienii hébergiés : 
Il estlie!vé»âel lit où il estoit colchiés; 
Venus est ^ sas armes ; si s'est apareilltés. 
Oési dès asdiargaites/€om les aenguigniés. 
Tnatos tor a les pons avalés et baiasiés. 
Vernis -ait à la porte^ s'a les verrous lachiés ; 
Puis ivint à la btestesôh^ : si ë'i est apdés, 
Et à soia et $i Kâia^ les ainauâ franchies. 
Bien \mï leë barons^ ce Ai diols et péchiéâ* 
L'empèrkes de RotHd Qe a^éist miè atargiës : 
.C. ohôiraUôrt$4]^ris cortois «t ensaigniéB i 
A Ouion de Borgoigneles a li roi chargiés. 
Porta la grant e&daigne, dont il se iist moult lièû. 
Poignant vers le ohaslel, s'en vînt IM eslaîssiés. 
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EtHervix lesû mïsi, M cuivers réaoiés ; 
Par la porte del pont les a eus tos laissiés. 
Il le pooit bien faire, qu'il en iert aaisiés. 
Cens del cha^el eussent ocis et destranchiés. 
Mar or oiéa com Dex les en a respitiés ! 
Lor valet ièrent quant chascuns fu col* 

[chiés. 
Li chevaus Aaiarl fu remès desloiés, 
Et est venus as autres ; ses a moult traveilliés. 
De la noise qu'il fait> s'est Guicfaart esveilliés. 
Richart et Àalars saillirent tôt en pies. 
Li maistre huis de la sale fu tos desverronlliés • 
Les haubers ont choisis clers; et reflamboiés, 
Et sunt venu au lit où Hervix fu colcbiés. 
Quant il ne V tmevent mie, chascuns s'est mer- 

[veilliés. 
Adonc se fu Richart de dormir esveilKés. 
Aallars s'escria : — c Sainte Marie, aidiés ! 
Ahi ! Renaut, biau frère, com iestes engiiigniés! 
Hervix vos a traïs, lui cuivers rénoiés, 
Et .C. de ceus de l'ost a ja la jus posés. » 
Quant Renaut l'entendi, moult s'en est es- 

[maiés. 
Au plus tost qu'il pot, s'est vestus et chaudes, 
Puis escrie ses frères : •-- «Car vos apareilliés ! i 
Dont s'armèrent ensamble. Sunt les hiaumes 

[laciés : 
Mais des Renaut n'i ot que .XXX. haubergiés. 
Li autre sunt el bore ; ce fu deuls et péchiés* 
Tôt ièrent endormi, chascuns iert détranchiés , 
Se Damedex n'en pense, qui tôt a à bailliés. 
Renaut dist à ses frères : — « Seignor, ça vos 

[traies t 
Si cist palais alume, ja n'en estordra pies • a. 
Et Hervix esperone les rues eslaisiés. 
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Cil qxki sunt ovec lut» ont les nus brans sachiés; 
'Suift' et jas, et par toi» ont les oslex cerchiés ; 
N-en 'trnevent nul el lit qu'il ne soit destrau- 

• « [ciés. 

.%jLY. chevalier sunt laiens destranchiés. 
La vile est estormie et li cris enforciés. 
Âdonc fu li assaus merveiUeus commenciez • 
La véissiés ce^ huis et-ces ostpx brisiés, 
ïlt ces banbers d^sros et desm^iUiés. 
Le feu boutent es rues : si espreni li marchiés. 
Sur el maistre palais se fu moult tost fichiés. 
Et quant Renaut le voit, moult s'en est esmaiés. 
Il apela ses frères, si les a aresniés ; 
Owec lui les enroaine, et serrés , et rengiés ; 
Par la fause poterne s'en est jus repairiés. 
Dex si crois! à Renaut une paine si griés. 
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R^naus a la poterne soavet avalée. 
Entre "lui et ses fr.ères de maisnie privée , 
Et issent del cba&iel coiement à celée. 
Ët-la vile fuarse,. et hijpr. embrasée. . . 
La giens qui ;£a dedans fu tôt & fnal tornée. 
Tôt sunt mort et ocis, n'i a nul celée. 
Li Qscuier; Iq, firent corne gent honorée. 
A la.fauisse poterne .finent lor aiinée, 
Et ont si bien k; porte deflendue et gardée , 
Onques r^i^ n'i entra, n'ait la teste çopée. 
Et HeryÀX; U traîtres ^ sa granit assemblée ;. 
Tôt droit al SQsl^rin l'en a o lui menée. . 
Grans fu li chapléis, merveiUeus à l'entrée. 
Renaus, li fils Âymon, a la noise escoutée. 
Il a dit à ses frères ; — « Coardise estprovée 
Que nos nos enfuions tapi en recelée. 
Nostre gent se combat : je l'ai t)ien escoutée ; 
Se ele i muert sans nos, grans iert la réprovée. 
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Uq^s ear le faisons et contme geiitiferaMréel. -' 
Que didfsc«r0 les secae^re au tranchaDtr de 

Et cil li respondirent : — c Si soit corne vous 

A iceste pBtiAe ofit lo^ rôohô mmnée ; 

Toi droit éi sonstetvift vmdretti *fe tn^èlé^. '• 

Là péust ott ^éoit dotter' taiîte ' c^Wô / ^ '• . 

Et tant piêf et fàfrt poings, fôM6 fd£«$ cd^è^v 

De seyr les fréîtop» est la porté fiwttée» '' 

Aaïarfs II c<^ioï8 a la porte filmée, : 

£t M baffé avant limite ^ par 4«^am senrM - 

r 

4 

Renatrs f et o Hervix el ch^rstel ensérrts . 
Entre lui et seé. homes seulement eiisef^s, ' 
Lî fil Aymon les..*, cffrasicuns tos âbrivés. 
Là eussiés à véoir tant riche colp donés , 
Et tante laDfcè' fi^akidro, IMii^ èscus estroé^v^ 
Tans hantilérèj&sef ans dérbns et deispà6^&i,i 
Gésir par ées mes'Ians ifiors etlâvu^ lialt¥è»i ' • 
Tôt sunt mort ef ocis; iH^en eâl pièoe'éfiCba^âl, 
Fors' Héj^vix^ lui disirfètoe^ ^dr s'est à âu^'HtrM. 

Mais Reûàus quepretts et cfdei stettée^; ^^ 

Il -.*' esté en loné ëKév>di' éiMf^; ' 

•.«./.•«.. etteBt b lui riiei&éd. ' ' 

.'. forment s'èâf est ba^u. 

. . . traîtors. '.: contreHloW h§ aies: ' 

. . Vensai^oe^ de jôsto, do^nt KAdes hivéô^. 
Adonques hx Héfvh en la plà<5ë amenés. 

nni f)on destrier cbaseUiiS fol enië^êê^ 

Le traîtor ont pris ; si fa si acesui^s. 

vos portés oïf, se croire itoô t^ïés», 

Li as pies et ds nmins ont gms saiM mféés ; 
As .IHt. membi'es fa. et liés et serrés. 
Les .Ifll. destriers ont maMtelldiil afléléi^; 



— .87 ^ 

Soc. ehascttoa deai obev^iiis e&i .1. valé$ momtéSL 
To$ Jin. oui Jea^e^lri^rs brotchiés par les ccrté$. 
ItQudt fu en petit d'eure illuec déceplinés. 
Issi fuletlfailï:es.oci^.et;d0smemtoéSt . 
Le iharrien desarsis ont, tro^toa iîi(Swmlw!é&. 
Il en fissent .1, jç^faire, ijwi: hwA/ÎM ftlmfléa< 
Là fu ars.U tmUr^^ et en pqldr^ Mentes. .. . 
L'emperères Je yit ; si Tea pefl^ afisé«« • : 
-•- ir Hé Dex, dist Karlumaine , qui en crois fu 

> [pénéiK ! 
Si sui par ees. glotona bonis ^etU vM^^obdés . » 
Quant je les atdob^^ mdultliSiqiuiis^iDlidpiroyiâ ^. 
Mais je €QidaiiiQe3 i(^ai»i£iiât.jpdr. jcius .hôniurésF I. 
Ains ont miart fiioBii iiQ;vett^ilûtil je màs coniUrb- 

;.'';.:•.':..• :''[feléi^', 

Et m'ont pemhis tnesjfacMoieâ et^aTént enèorots 
;«. lii^eiisaigne de. joBle^dkint je sui vvei^ondés. 
Maifil par icel apostre , c'en quiert en Noiron 

idxaki&tie fi»éraiy. ses aurai yergondésw & .' 

— a Sire^ oe II' <distiFoiiqa«is^ pair mon <3%ief! 

^ V . {llroJt avés , 

Et Renautest nxoBJIt ialsJâl0Qqpi<âè8kDe3Uré6 ;' > 
Quant il pesdife^ renàûgue ^ moujt patAs^ (pie 

(dervé0.:à> 
~ a Voire, ce dist dût Noime^ daeesùi^jejréil. 
Quant a ^ea eairefloasft:, n'ei fist pas par me& 

Véés com ele Moiei porOen t or esfardéait > 
I/fifflpetenes s^'embrouebe; vers terié s <eit; cliné&. 
Uifêj Tesgardast mie pour .XIIII. cités. 
Et ItenaïKl. et oaî ârèFOs e» auBt as^mjairs montéi. 

— a SeigaotvJte dislli qisens, à moiea entéhdâL 
BienBOaiEieat, ntierciiBîM^ qai en orms fEipeniét 
A poi que je ne suis ocb et af aies* 
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Ki bon conseil saura, pot Deu ! me soit donés. 
Cisl châstiaus est mouii povre \ essilliés , et 

[gasiés. 
Où solions avoir la joie et* les bontés. 
L'avaine avons perdue, et les vins, et les blés, 
Dont j'estoie çaiens riches et asagés. 
Se nos plus i estons, ce sera foletés. > 
Et cil li respdndirent : — « Si conie vos coman- 
■ •• ' [dés. 

Nos ne vos faidrons ja de quant que vos voldrés.» 
A donc f H bernas richement aprestés» 
Et trestot li somier et chargées, et trossés. 
As escuiers les ont maintenant délivrés. 
Puis vesteni l^s ha^bers ; sont les helmes fermés, 
Et çaingnent les espées as sénestres costés. 
Tant atandent ensambie que li jors^st fines. 
-^ « Barouj ee dist Renaut, s&'Yos plait, enten- 

: ;. [dés! 

Gardés que chascuns soit et sages et membres. 
Quans somes nos çaiens dé chevaliers armés? » 
A .^^. chevaliers les a Guichart esmés. 
, — « Certe, ce disiRenaul, nos en avons assés. 
Parmi les Allëmans s>erons ja aroutés. » 
La ni:(it est parvenue, solans est rescousés. ^ 
Il ouvrent les portes : Renaut s'en est tomes. 
/ Bàiàrsà lorisele fu devant lui menés. 
Li baron s'^n issérent et Vesvos aroutés. 
Renaut se regarda, qui preus fu et sénés ; 
Son manoir a véu, s'el bénéi assés. 
"— a Chastiaus, ce dist Renaut, vos soies hono<- 

[rés l 
•VU. ans a acomplis que vos fustes fermés, 
ifoult ai eus en vos richetés et plantés. 
Or m'en estuet issir, quant vos estes gastés. 
Ce estant, sui-je plus correciés et irés. » 
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Por poi qu'il ne se pasme, tant estoit adolés ! 
«^ c Sire, dist Aalars, par mon chief 1 lort avés. 
Je^or chastel bastart grant duel ne démenés. 
Jà ne verres .11. mois acomplis et passés, 
S'en aurés vos .1. tel qui miols valra assés. 
.1. conseil vos donrai, se croire me volés. 
De ce ne faites duel, k'amender ne poés. 
Mas chevauchiés à force, si vos acheminés. » 
— a Frère, ce dist Renaut, bien sai que vos m'a- 

[raés . 
Or soit donc mes harnais maintenant a roulés. > 

Or ont cil del chastel le conseil entendu ; 
Lor harnais aprestèrent ; si se sunt esméu« 
Iriés fu l'emperère de ce qu'il ot véu , 
De si qu'as Âlemans sunt li baron venu , 
Que li .1. ne li autre n'en orenl nul véu. 
Là furent li grant cop doné et despendu ; 
Là ot tant cors sans arme, tante teste sens bust. 
Tant hauberc jazerant desmaillié et rompu. 
Quant li harnais fu outre , grant joie en ont eu. 
L'emperère le content si ami et si dru 
Que li fil Aymon sont fors del chastel issu . 
Karles a commendé qu'il soient porséu. 
Là ot tant paveillon et tant tref destendu , 
Et tant somier chargié h force et à vertu. 
L'enchaus lor commencèrent de sos .L pin aga. 

Vont s'en li fil Aymon ; chascuns fu moult 

[irés. 
Li chastel ont guerpi, qu'el chastel fu fermés. 
Mais de ce fist Renaut que preus et que sénés , 
Escuiers et valés ot treslos aroutés ; 
Devant lui les envoie et rengiés, et serrés. 
Et Karles les enchauce, et ses riches bamés. 

8 
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Rehant dist à ses frères : *— c De l'espIoiLier 

[pensés ! 
Ves-d François venir I je les voi tous armés. 
Âalars el Goichars, nos bernas enmenés. ^ 
Entre moi et Richarl seromes arestés , 
Et detenrons François^ qui vienent h brivés. » 
El cil H respondirent : — t Si corne vos comen- 

[dés. » 
Charles nosire emperères ne s'est mie arestés. 
Il sistsor .1. cheval, mouit fu bien adobés, 
£t vient après les contes qu'il n'i est demorés. 
Et Ogiers li Danois, et Naimes li barbés , 
Fouques de Morillon et des autres assés. 
vKarles, nostre emperères, s'est à vois escriés : 

— a Se m'aïst Dex, gloton, vos ni garisterés! 
Hui est venus li jor que tôt .IIII raorrés. » 

— « Sire, ce dist Renaut, ce n'est pas vérités. 
Se Dea plaist et Baiart, sor coi je sui montés , 
Ains que je soie mors, moult cbier l'achaterés. > 
Lors a brandie la lance, dont li fers fu quarrés. 
Le cheval li trestorne ; si est vers lui aies , 
Quant Hues li Baviers si est avant passés ; 

Et Renaut le féri corn vassaus adurés , 
Que l'escu de son col li est frais et iroés , 
Et l'auberc de son dos desros et desafrés ; 
Son espie li conduist très parmi les costés. 
Pardevaht Kaiiemaine chaït mors enversés. 
Quant le voit Temperères, forment en fu irés. 
Et Renaut lof gaucbist ; si s'en est dessevréâ. 
Après ses compaignons s'en va tôt à brivés ; 
Et Karles lesenchauee el ses riches barnés. 
.XlIIi. lioes Itogues^les a ensi menés, 
K'il n'i ot joste faites ne chevalreri^ tomes , 
Ne Renaot ne perdit .11. derniers mônéés, 
El vindffiif'^ tme aiguë ; si pâs^renla^ gttéis. 
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« 

Dusqu^Espaus en Ardane ne se ^unt arestés. 
L'emperères le voit ; s'est arrière tornés. 
Il a distà ses homes : — «i Sui Tavons assés ! 
Baron , laissiés Tenchaus : nos destriers vos 

[lassés . 
Ja estera Renaus en Ârdenois entrés. 
Nos ne V baillerons mais en trestos nos aés, 
A .C. mile diables soit ses cors commendés ! 
Delës ceste rivière à nuit vos ostelés. 
L'erbe est et bêle et clerc, et larges est li prés. 
Vos i poés bien tendre et paveillons et très. 
Li cheval paistront Terbe que ci aval véés. » 
Et cil respondent : — a Si soit corn vos volés.» 
L'emperères descent, ki fu grains et irés. 
A restrièr fu Ogiers et Naimes li barbés. 
Le tref Karles tendirent Guinemens et Guivrés , 
Et paveillons et loges i véissiés assés ; 
Et firent les feus faire ; chascuns fu embrasés. 
Li mangers Karlumaine fu près et conréés. 
Moult fu bien herbergiés : et Renaus est passés, 
La merci Deu de gloire, del roi eschapés. 

Charles, noslre emperères, pense de herber- 

[gier; 
Et Renaus passe l'eve, il et si chevalier. 
Moult se fist oointement cel jor eschargaitier ; 
Traverse la montaigne et le grant val plenier. 
D'autre part descendirent dessous .L olivier: 
Une fontaine i sort, ki moult ot gent gravier ; 
Li blé i furent dru, et li erbe à faucier. 
Por le liu. ki fu biaus, et tant fist à prissier , 
S'areslèrent li conte, chascuns sor son destrier. 
— cr Seigneur, ce dist Renaus, ci fait bon esber- 

[gier. » 
Primeraiià descendirent sergent et escuier ; 
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Les armes lor I^aillèrent li baron chevalier ; 
Mais ne se porent pas de vitaille aaisier. 
Li cheval paissent Therbe; si se vont refroi- 

[dier ; 
llluec se reposèrent de si à i'esclairier ; 
Mais aine n'i ot parlé la nuit de deschaucier. 
Chascuns fu tous armés , s'ol çaint son branc 

[d'acier , 
Desi que au demain, qu'il dut esclairier. 
Dont leva sus Renaus il et si chevalier. 
II a fait maintenant sa gent apareillier, 
Et furent toât trossé li mul et li somier. 
En Ârdane se fièrent, el bos grant et plenier. 
Es les vos as Ëspaus asséur chevaucier. 
Or puet nostre emperère asséur enchaucier , 
Il ne r baillera mais, de Mars, ne de Février. 
Geus qui la nuit gailèrent, se courent aaisier ; 
De lés une montaigne se sunt aie couchier. 
Bien sunt fors del chemin le trait à .1. archier. 
Charles fu en son tref o Naime le Baivier ; 
De lès Tewe corant se vont esbanier. 

— € Naimes, disl Temperères, savés moi conseil- 

[her ? » 
-:— (« Sire , ce disl dus Naime, par le cors saint 

[Richier I 
Nos iromes arrière, s'el volés otrier. » 
A tant esvos venu maint vaillant chevalier ; 
Charles en appela Hyldelon le Baivier : 

— « Baron, dist Temperères, pensés de Tesploi- 

[lier ! > 
Quant li conte Tentendent , n'i ot qu'esléecier. 

La praerie est gente et la rivière est grant. 
Là sunt nostre François de si à Tajornant, 
Et li duc et li conte vindrent au roi devant. 
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— « Sire, que là feromes ? dites vosire talanl ? » 

— « Baron , laîssiés Tenchaus : as maufès le 

[commant. 
Cbascuns voist en son règne; lot soions repai- 

[ranl. 
Gardés bien le pais, je 1' vos pri et commant. 
Se li glouton i entrent, preu soies et vaillant. 
Tant les chaciés par force , quil soient récré- 

[ant. » 
Et cil li respondirent : — « Tôt à vostre com- 

[mant. > 
Or sunt monté li conte ; n'i vont plus atarjant. 
Li ost est deslogié ; si s'en tornent atant. 
Karles vait à Paris, qui le poil ot ferrant , 
Et descent au perron sos le pré verdoiant , 
Et monte les dégrés de vert marbre luisant. 
As fenestres s'apoie ; s'apela Foukerant, 
Foukon de Moreillon et Ricbart le Normant. 

— « Baron , dist Temperères , moult ai le cuer 

[dolant 
Des fius au vi$il Âymon, ki si me vont menant. 
Au chastel revendront, bien sai à esciant. » 

— c Sire, ce dist dus Nairae, ja ne Tiront pen- 

[sant. 
Entré sunt en Ardane, en celé forest grant ; 
D'iluec iront avant où il auront garant. > 
-^ € Voire , dist Karlumaine , as maufès les 

[commant ! 
Aies, prendés Ogieret Ricbart le Normant, 
Foucon de Morillon, et Drivon de Guincent , 
Gongié doingnent François; si s'en tornent à 

[tant. > 
Et cil li respondirent : — « Tôt à vostre com- 

[manf. » 
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Or ^ nostre emperères son siège départi ; 
Droitemenl vers Paris a son oire aqaelli , 
Et li baron s'en sum arrière reverti. 
Chascuns vint en sa terre ; mpult en sui^t aisèî. 
El Aimes s'en repaire, qui le poil ol flori; 
Traverse la montaigne ; si a le liu choisi , 
El vint à la fontaine, dont si ûl sunt parti. 
Es esolos s'en entra ; moult ol son cuer mari. 
En Àrdane s'en entre ; s'a ses ûus acueilli. 
De lès une montaigne, sos .1. rochier flori , 
Trova ses .IIII. fius« qui preu sunt et hardi. 
La nuit orent veillié, s'orent le jor dormi. 
Âymes les aperçoit entre lui et Henri. 

— < Gentils dus débonaires, par mon chief ! vés 

[les ci ! % 
Âjmes les ol parler ; s'en ot le cuer mari. 

— c Hélas ! ce dist li dus, com m ont cist mal- 

[bailli. 
Sa je lais ces glotons, puis que je les voi ci , 
Parjure sui vers Karles ; ma foi li ai menti. 
Damedex me confonde! se il en vont issi. 
Las I pécbières dolans I por quoi n'en sunt sui? 
Ja en ier( la bataille, je le sai tôt de fi, 
Et se me fil i muèrent, moult aurai cuer mari.» 

— « Sire , dist Hermenfrois , onques mais tel 

[n'oï. 
Dont ne l'avés vers Karles et juré et plévi , 
Se vos les poés prendre, qu'il seront malbailli? 
Nus hom de vostre éage, qui le poil ait flori , 
Ne se doit parjurer por fil ne por ami , 
Et qui son seignor boise, bien a Dieu rélenqui. » 

— € Par mon chief ! dist li dus, je vos ai bien 

[oï. 
Jamais n'i aront trives : orendroit les desfi ! » 
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Quant Aimes ot ses Sus eo Ardaae irovés, 
.II. chevaliers apele del miels de ses privés : 
— fl Baron, aies à eus, et si les desfiés. » 
Et cil li respondirent : — - c Si corn vos co^ 

[mendés. » 
Des palefrois descendent ; es cbevaus sunt mon- 

[lés. 
Celé part sunt venu chascuns tos aïrés, 
Et quant Renaus les vit, moult en est esfraé9. 
11 a dist à ses frères : --«Baron, car vos armés. 
Ci voi .II. chevaliers venir tôt à brivés ; 
Je ne sai qu'il wellent, ne quels est lor pensés. 
Car d'Aymon nostre père les vi orains sevrés. 
Tant conois le viellart et ses ruistes fertés. 
Par le mien escient, ja s'iert à nos meslés. > 

— « Certes, ce.disl Guichart, vos dites vérités ! 
Honi. que Ton het de mort, n'iert jaasséurés.» 
A tant esvos poignant les .11. tos abritiés; 
Quant il voient les contes, ses ont araisonés. 

— « Se m'aïsl Dex, seignor, trop vos voi mal 

[sénés. 
Yés ci Aimon vo père, qui est del roi sevrés. 
Il vos mande par nos qu'il vos a desfiés« > 
— «Seignor, cedist Renaus, je V mesavoie assés. 
Mais car aies arrière ; trêves nos i prenés. » 
Et cil li respondirent : — « De folie parlés. 
Mais se l'on vos assaut, très bien vos des- 
A iceste parole es les vos retorses. [fendes.» 
Atant esVos Aymon où vient tôt à brivés. 
Quant Renaus voit son père, si est encontre aies. 
Il l'en apele, com ja oïr porrés : 

— € En la moie foi, sire, moult grant tort eu 
Ki à chascune fois sor nos vos enbatés* [avés, 
Encor en cuid je estre de pecbié encom))rés. > 

— « Léchières, cei dist Aymes, de folie parlés» 
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h n^aurés mais bon jor tant corn vos sermonés. 
Of endroit en cel bosc berroites devené», 
Refaites ces chaucies, ces maus pas estoupés, 
Ce vos covient il faire, puisque vos récréés. 
Vos i estes chevaliers hardis et aloses ; 
Quiconques vos assaille, très bien vos desfendés. » 
— a Sire, ce dist Renaus, par mon chief ! droit 

[avés. 
Jamais de moie part n'en serés aparlés. v 
Adonc a H dus Aymes ses enfans desfiés. 
11 broche le destrier : es les vos assemblés. 
Et Renaus a ses frères hautement escriés. 
Là péussiés véoir tant ruistes cops donés, 
Et tante lance fraindre, et tant escus troés. 
Tant i estut Renaus, que ce fu foletés, 
Que li meschiès en est de sor Iqs siens tornés. 
De .VH.C. chevaliers à armes conréés 
N'en mena que X. eùtre sains et navrés ; 
Delès .1. montaigne s'en est fuiant tornés. 
Et Aymes les enchausse, li viels chenus barbés. 
Trois liues toutes plaines les ont issi menés, 
Qu'il n'i Qtjostes faites en costé ne en lés. 
Pardesous Brunevaus est Renaus arestés. 
Illuec ot moult grans cops départis et donés. 
Sous Aalars fu mors ses destriers séjornés ; 
Li vassaus saut en pies, mais moult fu csfraés. 
Et tint nue l'espée ; si est avant passés, 
Et dus Aymes ses pères et à lui arestés, 
Hermenfrois li vénères et lî autres barnés. 
Ja fûst ou mors ou pris, ce est la vérités, 
Quant Renaus li cortois si est avant aies, 
Et Richart le gentils, et Guichart li membres. 
A tant de gent com orent ccHiquis et ...... 

Mais n'avôient chevaus conqui3 ne recovrés^ 
Où Aalars peust adonc estre montés. 
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Par devant ses •HI. frères s'en est à pié tornés ; 
Li conte le desfendenb as espées del lés. 
Issi les a li viels Àyme une liue menés, 
Que onque Aalars ne pol estre montés. 
Mais tous tans vail à pré ; ce fu graris pietés. 
Li garnement le chargent, dont il iert encom* 

[brés . 
Que vos en mentiroie ? si fu las et matés, 
Qu'il n'alast plus avant por l'or de .III. cités. 
En milieu de ses frères s'est asis ens es prés ; 
Et quant Renaus le voit, à poi n'est forsénés* 
Par delès une roche s'est li quens acoutés. 
Puis dislà Aalart : — « Sire frère, montés! 
Se nos ci vos laisons, ce sera foibletés ; 
Jamais en nule terre ne sera restorés. » 
Cil monta sor la roche, tant s'est esvertués. 
Et saut derriers le conte ; quant se fu acesmés. 
Et quant Baiars se sent des .II. vassaux trossés, 
11 a la teste escouse, .IIIL fois s'est moles ; 
Bien près de demi pié s'est dessos eus levés ; 
Âdonc fu plus isniaus que devant n'ierl assés. 
Seignor, ce sachiés vos que ce fu vérités. 

tout les .II. barons, dont il iert encombrés. 

Et fist Renaus .IIII. jostes as chevaliers armés. 

Or sunt li fil Âymon durement entrepris. 
Là où Renaus torna contre ses anemis. 
Ha Dex ! com fu Baiars et fors et poestis. 
Quant ot les .IL barons armés et fer vestis. 
Fist Renaus .IIIL jostes com bons vassaus eslts ; 
A chascune lor a .1. chevaliers occis. 
Esvos par la bataille Hermenfroi de Pari»: 
Cil iert maistres vénères au roi de Saint Denis. 
Sist sor .1. cheval, qui vint de Montcénis ; 
En présent fu à Karles l'emperéor tramis ; 
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Ne cuid k'eusl meillor ea Irestotle païs. 
Herœenfrois fu Taulrier. de ceus de l'osi p^rt^. 
...or .1. message dire fu à ÂymoD tramis. 
11 broche 1^ destrier ; ne fu mie esbabiSi 
Et voit les fius Aytpon.; si s'escrie ^ bau3C|ri$ : 

— a Se m'àïst Dex, glouton, toi serés mort et 

[pris I 
Je vos rendrai à Karles, le bon roi au fier vis. » 
Va férir Renaus devant, sor l'escu bis ; 
Et Renaus féri lui corn botn maltalenti$, 
Et V^^cn li perça et le hauberç treslis ; 
Le cuer, qu'il ot el ventre, li a en .IL partis ; 
Tant corn hanle li dqre, Tabial n^qrt es ldm$. 
Par les reines à or a le bon destrier pris. 
Aalars li cortois est es arçons saillis. 
De la joie qu'il ot, vet férir Aûxis ; 
Mort l'abat del cheval delés .L plaiseis. 
Cil n'en lèvera mais ; estrc i puet à tos dis. 
Moult fu fors li estors et li abatéis. 
Et Aym^s les enchaucc, li viels chenus floris. 
Il escrie à ses homes : — « Mar en ira .1. vis. 
Mar mort m'ont Ermenfroi, que Rarles m'ot 

[tramis ! 
Moult en iert dolans Karles, li rois de Saint 

[Denis, d 
Li chevalier Aymon ont ses fius aquellis. 
Adonc fu la bataille li estors resbaudis. 
Là ot tante hante fraites et tans escus crQi;$iSy 
Tant haubers jaserans desrons et desartis. 
r . . . a regardé selonc le pluisséis, 
Et voit venir Girart; tous estoit aquellis. 
Il apQje ses frère$ les hardis : 

— < Je voi venir Girars, qui n'est pas nostre 

[anjis. 
Quant nos entrepréimes la mort de Loois, 
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C'est cil qui de la guerre fu plus aisenévis. 
Certes, s'il nos escbape, nooult serai malbaillis. 
Ja n'aurons paix à Karles pour tant que il soit 

[vis. » 

3eignor, caste bataille fist forment à doUer. 
Aipc n'i ot parenlage, quant ce vint al joster. 
Là péussiés.véoir tans ruistes colps doner, 
Et ipnte bante fraindre, et tant escu iroer, 
Tant haubercjjiserant desrompre et desafrer, 
Tant j^ntif chevalier morir et craventen 
Reqaus fi|3 desconfis à .1. tertre monter. 
Onque^ ne pot des siens que .XIIII. mander. 
Il se partit del cbamp, quant plus n'i pot ester. 
Moult fu grant li mescbiës, quant ce vint au 

[torner* 
Et Ayraes est remès, qu'es prist à regreter. 
— (vÂbi I mi .Illi. fil, tant vos déusse amer, 
Et encontre los homes garenlir et lenser ! 
Ur m'estuet que vos face en cesl essil aler ! 
Qi|i cestplaist commença, moult en fait à bla&- 

[mer. 
Bien en devroit diables l'Orne de lui porter ! n 
Dont commence dus Âymes pour ses fils à plôrer. 
Les mors, qui el champ ièrent, fist trestos en- 
ferrer . 
Hermenfroi, le dru Karles, n'i volt mie oblier: 
Desor une litière le fist bien conréer; 
Sor .II. mules Ta fait par devant lui porter , 
Slt a Queilli son erre ; si a pris à errer, 
Entresi qu'à Dordon ne se volt arester, 
Une nuit i séjorne por le cors reposer. 
Au matin, par sos l'aube, le fist Ayo^s lever. 
Isnellement a fait ses homes conréer; 
A la bière comende Jl. mules atteler. 
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Â la voie se inellent, n'i volrent aresler ; 
Les terres et les plains commencent h passer, 
Entre-ci k'à Paris ne volrent aresler . 
Aymes s'en vient au roi ses novelles conter. 
Quant il vit Karles, s'el prist à apeler : 
— ^^d Sires, drois eroperères, ce dist Aymes li ber, 
Si suis dolens el cuer! ne me puis conforter. 
En Ardane m'estut les glotons enconlrer. 
Là les cuidai bien prendre et à vos amener. 
Assés m*i combati, ce ne vos quier celer. 
Tel damage m'ont fait, que ne puis recovrer. 
Ocis m'ont Hermenfroi, qui gentils fu et ber. 
Les gloutons cuidai prendre : lueci'estut compa- 

[rer. 
Faites une reliques devant vos aporter : 
Sor sains vos jurerai que miels ne 1' poi gar- 

[der. I 

Quant Karles l'entend i, del sens cuide derver. 

• 

— « Aymes, ce distli rois, or ai bien entendu ? 
En moult malvais endroit me sunt cist plait 

[méu. 
Moult sunt vo fil preudome ; mais chier le m'ont 

[vendu. 
Or seront à ces festes mi concile tenu. 
Si prendrai mon conseil de ce fait, que là fu. 
Tuit sereiés destruil, séj'eniere créu > 
Aymer a bien li roi le respons entendu. 
Forment l'en a pesé, que fu à cort venu. 
Isnellement s'en torne, el avec lui si dru , 
Qu'il n'a de Karles le congié atendu. 
Es chevaus sunt monté ; n'i font noise ne hu, 
Enlresi qu'à Dordon ne se sunt areslu. 
Aymes descent à piè dessous le pin ramu. 
Pour la parole Karles fu li viols irascu, 
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A poi qu'il n'ot au. roi son homage rendu. 

— « Sire, ce dist dame Aye (1), com vos est 

[avenu? > 

— « Dame, ce dist li dus, mon service ai perdu. 
Je forjurai mes fils por Karles le chenu. 

Or^ai Renaus en champ et ses homes vaincu. 
Moult se deffendi bien ; onques tex ber ne fu. 
Hermenfroi le férî de Tespie sor Tescu ; 
Mais Renaus, mes bons fils, li ot moult tost 

[rendu. 
A tout son ainsné frère l'ol si grand oop féru , 
Que Tescu li partit, li haubers fu rompu, 
Très parmi le cuer outre li mist Tespie molu , 
Del cheval l'abati mort, à terre estendu. 
Aallars voslre fil ot le cheval rendu. > 

— « Sire ce dist la dame, i a nul retenu? » 

— « Nenil, ce dist li dus, car ne plot à Jhésu I 
Mais il sunt desconfit ; forment il ont perdu. 
Moult malvais gerredon m'en a Karles rendu. 
Par moult grand maltalent somes de cortvenu; 
Mais se n'iert por pécbié^ge l'feroieirascu. » 

Or est Aymes del roi par maltalanl sevrés. 
Et Renaus et si frères ont les deslrois passés. 
En la perfonde Ardame es les vos tos entrés. 
Lors 1er covint sofrir les très grans povretés. 
II n'osèrent aler n'a chasliaus, n'a cités , 
Ne à bore, ne à vile, n'a nule fermetés. 
Menjuent venoison, c'est toute lor plantés, 
Et boivent les fontaines et les ruisiaus des gués, 



(1) Âye est la mère des quatre fils Â)nnon , la dame de 
DordoB, la duchesse des Ardennes. • 
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Et prenent les chevreus, qanirf il les ont bersés. 
La char gascrue et Tewe les a tex cônrèés , 
Qa'il n'i avoit celui ne fust tos engrotés. 
I Moult les a mal baillis li vens et li orés. 

Que vos en mentiroie? près n'est chasctins 

[faiés. 
I Tôt sant mort de mesaise, n'en est .1. vis remés, 

I Fors seul li .IIII. frère, cil pueent mas assés , 

Et seul .III. compaignons hardis et aloses ; 
C'est Réniers, et Guions, et Fouques li barbés. 
Cist se tindrent moult bien : chascuns iert adu- 

[rés» 
N^ontque .IIII. chevaus : grans est la povretés. 
Entr'eus. VII, n'en ont plus, tôt com fu vérités. 
Et cil ne vivent pas d'avaines ne de blés, 
Ne de fain, qui ja fust au soleil essorés : 
De fueilles, de racines vivent ; c'est lor plantés ; 
Et, qui trueve feuchi^re, cil fu boneurés. 
Li cheval en mengèrent : chascuns fu deschar- 

[nés; 
Mais Baiard en fu gros, et cras , et séjornés. 
Mieldres iert il de fueilles qu'autres chevaus de 

[blés. 
Or empires li régnés durement est gâtés. 
De Senlis à Oriiens péust on estre aies. 
Et d'illuec à Paris arrière relôrnés , 
Et de Loon à Rains, par toutes les cités 
Ne trovissiés nul home^ qui de mère fust nés , 
Tant parestoit Renaus crémus et redoutés. 
Sovent a o ses frères les François revisdés , 
Et les .III., de cui il iert ajnés. 
Quant il vont en besoing, li .IIII. sunt montés» 
Et li .III. vont à pié, qui les ars ont portés;. 
El quant il ont les ewes et les maus pas trovés, 
Dont montent il tôt .VU. es chevaus désertés^ 
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Baiard en porte .1111., quant il est bien has- 

[tés (1). 

Chascuns n'est mie el bosc logiés ne através ; 

Mais de faur el de cbesnes est cbascuns aombrés. 

Lor gamemens ont tous desronâ el desparés . 

Tant orenl as cfaars nues , les blans baubers 

[portés y 

Qu'il furent plus noir k'arremens destrempés. 

Et si. li .plus velu que n'est .1. ours betés. 

Des bons estrius à or est li cuirs desorlés , 

Et li frain de lor.selcs povrissent as orés. 

Reines firent de bars : de cens trovent assés ; 

S'en sunt lor estrivieres et lor cbevaus sain- 

Tant corn issi lor va, sunt il bons eurés ; [glés. 

T«int com il pueent traire, fu. moult grant la 

[plantés. 

Mais li cordes porrissent; si revient li cbiertés. 

Tant les avoit yvers s<Htspris et abismés, 

Â bien poi qu'il n'ont lor bons chovaus tués. 

Onqueç Dex ne âst borne, qui de mère soit nés. 

S'il véist les barons, ne l'en préist pités. 

Tant ont li ûl Àymon en Ardane esléu» 
Que il i ont trestot lor bon esfors perdu, 
Fors que .111. chevalier, qui lor sunt remansu : 
C'est Réniers, et Guîon, et pQpques li chenu ; 
Et cil se sunt très bien aduré '^t tenu. 
Il n'issent cele part qu'il ne soient véu. 
Maintenant lor comence et la chace et li bu. 
Karles l'a comandé, bien est partout séu. 



(1) C'est ce pas^sage qui dut iDspicer renseigne si pôpi^ 
laftié en fivcroipe. 
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Que s'oQ les puet ateiadre, qu'il soient: tenu, : 
Et se on les retient, à lui soient rendu. 
Ja nus n'es garira qu'il ne soient pendu. 
Par coro vont en Ârdane li fil Aymon toi nu. 
Quant il pleut, et il vente, et il gresle menu, 
Chascuns est sos .1. arbre, a son col son eseu. 
Lor hiaumes enroillés, et lor espie molu. 
Et li cheval desferrent : li lorain sunt rompu. 
Renaus a maudit Teure qu'il vit le jor venu, 
QueLoois perdi li cbief de sorle bu. 
Forment lor envia li y vers qui long fu. 
Ha Dexl corn desirroient qu'estes fust venu ! 

Or est estes venus : H ivers est passés. 
Li soès tans les et duremant amendés. 
Li cheval penrent l'erbes qu'es a esverlués. 
Par ice ont lor cuers auques resvigorés. 
Et Renaus a ses frères auques bel apelés, 
Et Renier, et Guion, et Foucon le barbés. 
— « Seignor, ce disi Renaus, se vos plaist, en- 

[tendés ! 
Moult avons en Ârdane sofert grans povretés. 
Âinc n'ot plus de mesaise nus home de mère 

[nés. 
N'avons arme ne drap : to.s les avons usés ; 
Velu somes et taint des vens et des orés. 
Plus me poise de vos voir que de moi assés. 
Moult avons ces forés et ces grans bosc gardés. 
•VIL ans a acomplis, nen fu .L fais. portés. 
Karles nostre emperère nos en doit savoir grés ; 
Chascuns en devroit estre richement sodées. 
Or, li tans est venus ki tant est désirés. 
Trop ont nostre anemi en lonc séjor estes. 
.VIII. ans a que .1. seus n'en fu par nos grevés. 
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S'or avions chevaus, «or quoi f lissons moulés, 
Or mais dovroient estre ira^eiHîés et pénés. 
Papîcel saint âpostfe, qu'on qoierl en Noiron 

[prés^ 
Ja n'en ataindrai .1. qui ne soi! décolés. 
Ki bon conseil saura, por Deul me soit donés.» 

— c Ënla moie foi, sire, dist Âalars l'aisnés. 
Se il ne vos pésoit, je dirai mes pensés. 

Nos somes tant soupris des grandes povretés 
Qu« jamais en cest sens ne serons reeovrëi^ ; 
Mais faites mon conseil, se il vos est loés : 
Alons en à Dordon, ki est bone cités, 
Et passons Balençon et Biaucaire d'alés ; 
Si verroiis nostre mère, qui por nos a'plorés. 
Je vos plévjls très bien les moies loiautés. 
Se seeors nos puet faire, ja ne noS*îert vééâ. 
Bien a passé «VU. ans que nos a désirés. 
Moult devrions de li avoir grant pietés. » 

— « Frère, ce dist Renaus, mouH bien parié 

[avés. 
Au chemin nos'metons, quant il iert à vesprés.» 
Quant li atltre l'entendent, ses en ont merciés« 
Ce fu el mots de Mai, qu'est entrés li estés^ 
Qqè li oiseillons chantent el parfont bos rames, 
Et fôillissent cil bos, et verdoient cil prés : 
Ghaitif en mitre terre sont "fcninent très passés, 
Et au main et au soir sunt sovent démentes. 
Por les fms Aymon fu cîst repronîer trovés, 
Qui issirent d^Ardane^ où il ont converses. 
Moult furent de lor eors laidi et malmenés. 
91 errent tote nuit, qu'il ne sunt arestés, 
^ au matin "s'embuschent, qu'il ne soient trovés. 
Il ont teirt p9it les nuis esfiloitië et érigés 
Que moult sunt aprochié idelà dû ftirèntirés. 
De îtordon ont véu le pâliws honorés, 

9 
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Les murs d'arftine bis et le bos, et le prés, 
Et la bêle riçhoise de qaoiil sunt celés. 
Membre lor des méseauses qa*il orent endurés. 
De pitié et de duel sunt li frère pasmés. 
Renaus les en redrece ; ses a réconfortés : 
»^ « Se m'aïst Dex, seignor, moult avons mal 

[erres; 
Trop somes folement en ceste terre entrés» 
Car ni somes conduit ne de nul afiés. 
Et s'Aymes nos puet prendre, à mort sommes 

[livrés «• 
Richars dist à Renaus :•— « Vos dites vérités 1 » 

— a Par ma foi, dist Guichars^ moult avés fol 

[pensés ! 
Ja somes nos d'Ardane issu et eschapés. 
Et de la grani mesaise où nos avons estes. 
Noir somes et velu com ours enchaisnés : 
Ja ne seromes mais conut ne ravisés. 
Or chevalchons ensamble trestot asséurés. 
Se nos dedans la vile poissions estre entrés, 
Ja ne se serions mais louchiés ne âdesés ; 
Et se nostres juisses nos i sunt destinés, 
Àutressi somes nos à martire livrés. » 
—^4 Certes, ce dist Renaus, tôt m'as recon- 

[fortes ! » 
A icestes paroles, ont li barron erres. 
Entre ci à Dordon ne se sunt arestés. 
Parmi la maistre porte sunt en la vile eptrés : 
Mais il ni furent onques connus ne ravisés. 
Moult se sunt merveillié cil qu'es ont esgardés. 
Et dist Ji uns à l'autre : — c Cist où furent 

[trovés? 
Je cuit qu'il ne sunt pas de cestui; pais nés. t 
Chevalier et borgois les ont araisonés : ., 

— « Ki estes, bêles gens ? de quel païs veiié^? 
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Estes vas pénéant? en quel liu converses? » 

— «. Seîgnor, ce dist Renaus, porquoi le de- 

[mendés ? 
Ja véès que je sui uns bom moult mal menés, i^ 
Lors a brochié Baiart : si s'est d'eus dessevrés ; 
Dusk'al maistre palais ne si est arestés. 
A pié sunt descendu de sos li pin rames ; 
Tous lor .IIII, chevaus ont illuec aresnés. 
En la sale en montèrent par les amples dégrés. 
Li palais fu lassus de serge ns esnués, 
Au dois se sunt assis, qu'il i ont trovès ; 
Ja n'en lèveront mais, si i seront plorés. 
Car dus Aymes, lor pères, esloit chacier aies, 
Entre lui et ses homes, ses drus et ses privés, 
Sergens et veneors, dont i avoit assés ; 
.IIII. cers avoit pris, dont moult s'est déportés. 
Ne set pas que Renaus soit o lui ostelés, 
N'en sa cist de Dordon, n'en son palais listés, 
Richars, et Aalart^ et Guichar^ li membres. 
Cil se siéent astables bêlement lés à lés. 
Mais n'est pas li mengiers ne prêt ne conréés. 
Lor mère ist de la chambre ; li vis fu desfermés. 
Et si fil la regardent : sunt les chiés enclines. 
— « Aalars, dist Renaus, quel conseil me donés? 
Véés la nostre mère : je la conois assés. t> 
- « Frère, dist Aalars, pôr Deu ! car i aies. 
Contés li no message et nos grans povretés. » 

— c Non fera, dist Richars li preus et Talosés. 
Sire Renans, biau frère, encor vos alendés. i^ 

Or sunlli .IIII. frère sus el palais plénîer. 
Tant furent nu et povre, n'ont fil de drap 

[entier. 
Là sunt lait et hydeus, bien semblent aversier. 
Quant la dame les voit, ni ot k'esmerveillier; 
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Tel paor ot eue, ne se sot conseillier. . 
Mais or se rasséure ; ses prent à araisnier : 

— a Baron, dont iestes vos, nobile chevalier? 
Bien me samblés hermiles, ou gent pénéancier. 
Se vos volés del noslre, à celer ne V vos quier, 
De dras et de vitaille^ dont vos avés mestier, 
Je vos en ferai ja de joie apareillier, 

Por amor cel Seignor qui le mond doit jngîer, 
Qui garisse mes fîus de mort et d'encombrier. 
Je n'es vi pécheresse .X. ans ot en Février ! > 

— c Comment est ce donc, dame ? dist Richars 

[au vis fier. s> 

— t'Ènla moie foi, sire, par mortel encombrîer, 
J'es ênvoiai eh France, à Paris corloier. 
Charles en ot granl joie ; tôt furent chevalier. 
Li roîs ot .1. neveu, qu'à merveilles otchier. 
Quant il vit les dansiaus alever et prisier, 
Gremî que dessôr lui volsisscnt souhaucîér. 

le jteiù dès esches \ts cuida ëngingnier ; 
Mais li vàlét ne l' jporèiit sofrîr ne olroîer ; 
La teste ïi brisèrent sus el palais plénier ; 
De si qu'il l'orétft mort, fle le volrenl Ijai^sler. 
Lor s'enfuit chascuns sor le corant destrier. 
Av^éc eus en alèi^ènt bien .^^j. chëVaKet. 

Deseur Muesë en Â^rdarie, en .1. grant pùi 

[plenier. 
Fermèrent .1 chastèl par deseur le rôchiér. 
Charles les fisl Ae "France déserter et chacier. 
Aymes les forsjura, que ne l'osa laissiér. 
Li rois li fist jurer, ains qu'il venist arrier , 
Qiie s'il les poist mais ne tenir ne baiilier , 
Tous lés ors que Dex fist tie lor auroit mestier, 
Qu'il ne lor féist tous les membres tranchier. » 
Quant Renaus l'entendit, si se voit embrunciér. 
La Siichoîse Tesgarde ; si le cbrt areisniéi*. 
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Tous li sans de sor H commepce b formoier. 

La duchoise se dresse ei palais en estant y 
Et voit muer Renaus , sa chière et son sam- 

[blant. 
Il avoit une plaie en mi le vis devant. 
Au bourt li fu faite, quant il estoi^ enfant. 
Sa mère le regarde ; si le va ravisant. 

— € Renaus, se tu ce ies, que t'iroie^ célaçt, 
Biaus fins I je te conjur de Deu, le i^oi amante, 
Que se tu ies Renaus, àx le qioi errapiant 7 » 
Quant Renaus l'entendi, si s'çtpbi^onçba plorajn^ 
La duchoise le voit ; ne le va puis dotant. 
Plorant, bface levée, va beiisief son enfant. 

Et puis trestos les autres .(l. fois de maintenant. 
Il ne desissent mot por nulé rien vivant. 
Donques parla la dame ; si 16r dist spn'aam- 

[blant : 

— «Enfant, moult iesfes ppvre^ et raesaise 

[avés grant. 
Donc n'avés vos o vos chevalier ne sergent ? *> 

— <i Cil .m. compaignons., (jue plys ipiein sunt 

[vivant ; 
Il nos gardent la fors chascuns .1. aufefxant. » 
La duchoise Tentant : s'en apele H^linant : 

— « Aies moi la défors, ces degrés ?ivalant , 
Et i prenés le cheval dam Renaus mon enfant, 
Et les autres destrier ; to^u cnsi le comipapt. 
En la mareschaucie les mêlés maintenant, d 
Et cil li respondi : — « Tôt à voslre comanl. » 
Les degrés avala del vert marbre luisapt. 
Entreci as barons ne se va atargant. 

Il les ea apela ; si lor dit en oiant : 

— < Baron, aies lassus ; ne soies délaiant. 
J'enmenrai les destriers en celé estable avant.» 
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Et cil li respondîrenl : — c Tôt à vostre corn- 

[mant. i 
Il li ont délivrés ; il les enmaine atant. 
Et li baron montèrent sus el palais errant. 

— c Seignor, ce dist dame Aïe, bien soies vos 

[venant ! » 
Et lès ses .IIII. fins les asi^t en plorant. 
Li mengiers fu tos prêt : monlt les va semonaot. 
Ghar ont de venoison et d'biselin volant ; 
Burent vin et claret à une coupe grant. 
Ësvos Aymé de Dordon parmi la porte entrant f 
Repairoit de chacier parmi la vile erranr. 
Si .11. cers orent pris à la muete corant. 
Il descent au perron sos le pin verdoiant , 
Et monta el palais, .1. baston paumoianL 
Si a lrov4 ses fits à sa table séant. 
Cil furent nus et povre ; n'es vaît reconoisant. 
La duchoisse en apele ; si li dist maintenant : 

— a Dame, qui sunt cist home ? bien semblent 

[pénéant. > 
Dame Aye Tentendi ; si li dist en plorant : 

— a Sire, ce sunt ti fil, que traveillrés as tant 
Es Espaus en Ardane, où mésaLse orent grant. 
Or sunt venu à moi, qu'en ièrent désirant. 
Ësbergié sunt anuit, por Deu Te roi amant t 
Le matin, sen iront parsos l'autre aparant. 

Ne sai ses verrai mais .en trestot mon vivant ! » 
Quant li dus Fentendit, tôt taint de maltalent , 
As ses fîus se torna ; moult fîst fier samblant. 
Il les a apelés moult aïréément. 

— « Enfant, ce dist li dus, vos soies mal vei- 

[gnant t 
Que que fistes à moi ne vos sùi biénveeillant î 
Forjuré vos ai Karles, Temperéor poissant , 
Que fa guerre féistes, malvais garçons faillant. 
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Je ne vos pris Irestos la monté d'un besant I 
Ne trovés vos, convers^ chevalier ne sergent , 
Dont preigniés raençon ne d'or fln ne d'argent?» 
--> a En la moie foi, sire, ce dist Renaus l'enfant. 
Se vos marchés sunt quites par le mien essiant, 
Si ne sunt pas les autres, ce vos di voirement. 
Jusk'à .1. liuespoés aler errant : 
Jan'i troveroit home, borgois^ ne païsant^ 
Fors ceus qui es chastiaus se vont eschergai- 

[tant. 
L'autre an, ens es Espaus me féistes mal tantl 
Mon chastel abatites, dont j'ai le cuer dolant, 
Entre vos et Charlon, qui le poil aierrant ; 
Après me revenistes laidement enchauçant. 
Tous nos desconfisistes delès .1. desrubant. 
De «y^p chevalier, ne furent eschapant 

Ne mais ces .III. barons, qui ci véés séant. 
Por nos perdrés Jhésu, le roi de Belléant. » 
Quant Aymes l'entendi, si en va sospirant. 

Or suntli .IIII. frère el palais de Dordon. 
Enlr'aus et lor bon père commence la tengon. * 
Li viellars les a mis fièrement à raison. 
— a Ou allés? cil vos confonde, qui sofri 

[passion ! 
Que quesistes vers moi , quant bien ne vos 

[feron ? 
Je ne vos pris tos .1111. waitlant .1 esperon. 
Noirs et velus vos voi ; bien resamblés gaignon. 
Quel guerre faites vos l'emperéor Karlon ? 
Ne trovés en sa terre, dont praigntés raençon ^ 
Chevalier ne sergnt dont aies garison? 
N'estes pas chevalier I ençois estes garçon. 
Ja trovés vos assé§ gent de religion , 
€lers, el prestres, et moines de grant aaison , 
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Ki 3UBl blooc sor la coste et ont blanc le gaî- 

[troii . 
En der saim lor fissent It foie et li poumon,. 
Et si ont les chars tendres; si cHit gms le roi- 

[gnon. 
Mioldres sunt à menger que cisne ne poon. 
Brisiés les abaïes et froiaiés à bandon. 
Kidel sien vos donra, st li faites pardon^ 
Et qui ne T vodra faire, raar aura raenoon I 
Guisiés les et mengiés en feu et en charbon. 
la ne vos feront mal, niant plus que venison. 
Daniedez me confonde^ qui vint i passion, 
Se engois n'es mengoie que de foin inoruson t 
Miodres est moine en rosi que n'est car de 

[mouton. 
Issiés for de ma sale, viridîés moi mon donjon, 
Car ja n'ayrés del mien vaillant .1. esperon. ^ 

— ff Sire, ce disi Renaus, vos dites que maus 
Tant en avons ocis, le conte n'en savons, [hom . 
Ja Damedez ne place que nos noaus façon ! 

A chacier nos aidiés owec le roi Karlon ; 
Et si nos désertés, com soiomes larrons. 
Mais or avons tant fait quesomes en maison. 
Vos le comparrés chier, ains que nos en parton ! » 

Quant Renaus li cortois ot son père parler. 
De maltalent et d'ire commence à tressuer ; 
Se fust .1. autre hom, ne V péust endurer. 
Ja li fésist moult tosl le chief del bu sevrer; 
Il a prise l'espée sovent a regarder : 
L'une moitié en trait ; sor pies se vost lever. 
Àallars le conut, quand il le vit muer. 
Dessors lui se torna ; s'el prist à apeler : 

— < Par amor Deu! biau sire, tôt ce laisiés 

[estieri 
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Car au bien et au mal doit on sop père ame^r. 
No$ ne devomes mie encontre lui chasser. 
S'il a faii sa folie^ nos l'esiu^ endurer. » 
— «Baron, ce disl Renaus, bien ne puis forsener. 
Quant je voi ci celui, qui nous déust garder, 
Et encontre tous homes maintenir et tenser, 
Et au bien et au malle bon conseil doner, 
Or se torner au roi por nos desériter ? 
Et si nos chace et hue quant il nos piyet trover. 
Es Ëspaus en Ârdane nos a fait moult ester. 
Si nos i covint moult mésaises endurer. 
Nos n'en porrions pas la moitié acouter, 
Ne r féissô de lui por les membres coper; 
Âins me laisasse ardoir et la poudre sauter. 
Mais se Jhésus me laisse de çaiens eschaper, 

Ne li lairai de terre demi pié a gaster, 
Por tant comme je puisse desor cheval monter, 
Car bien set que pour nos se déust parjurer. « 
Quant li dus l'entendi, si commence à plorer. 
— c Hélas ! ce dist li dus, com or puis forsener. 
Quant plus juenes de moi me puet conseil doner I 
Car ja pour serrement nés déusse grever. 
Se je ravoir déusse comme 1ères erabler, 
Si lor déusse jou départir et doner, 
Et h tôt mon pooir essaucier et monter. > 
Puis a dist à Renaus : — ( Biau fius^ moult 

estes ber I 
Ne cuid en tôt le monde .1*. home vostre per. » 

Li dus dist à ses fils :— « Faites vostre voloir. 
De For et de l'argent est çaiens grans plentés, 
Chevauset palefrois et destriers séjornés, 
Et haubers, et vers helmes, et espies noellés, 
Peliçons vairs et gris, et hermins engolés : 
Assésenpoés prendre, se il vos vient en grés. 
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Je m'eii irai là fors, ce est la rérités. 

Ne weil que vostre afaires soit par moi esgardés, 

Que je soie vers Karles de noianl parjurés. » 

— « Sire, re dist Renaus, je vos di bien 

[por voir 
Que pour vos ni venismes, ni pour le vostre 

[avoir, 
Mais nos poons ici nostre mère véoir, 
Qui nos pleure et regrete, et au main et au soir. 
Le matin en irons ; ne poons remanoir. 
Ne sai,sé en sa vie nos pourra mais véoir! » 
— iRenaus, ce H dist Aymes, moult ies de grant 

[savoir ! 
Chevaliers par ses armes ne puet pas plus va- 

[loir. 
Quant Bertelais fu mort, tôt perdis mon espoir. 
Aine devant Karlumaine ne me poi remanoir : 
II me fesist tost prendre et lea membres ardoir. 
Toute sa volonté li fist par estovoir. 
Faire Testut par force, blasme n'en dui avoir. 
Quant vos forjurai» moult en oi le cuer noir. 
Vos poés or endroit vostre mère véoir. 
Aine ne vos forjura, je le sai bien de voir. 
Ële a or et argent et merveilleus avoir, 
Et tant ne vos en done, quant vendra al movoir 
Que vos à .1. preudome puissiés bien rema- 

[noir. » 

Moult ûst Aymes li dusquepreus et que sénés : 
.XX. chevaliers a pris des miex de ses privés ; 
Del palais s'en issirent par les amples dégrés; 
Par la fausse poterne est el vergiés entrés. 
Illueç se sunt assis desous les pins rames» 
Et la france ducoisse a ses fils apelés : 
~ a Enfant, ce dist la dame, ne vos asséurés ! 



— 115 — 

Vostre père s'en est forl del palais aies ; 
Ja â'i rentrera mais, si en serés tornés. 
Hais ains serés vos lot baigniés et conréés. 
Et chauciés, et vestus, et très bien afublés. 
Ja semblés vos hermites, qui de bos soit jetés.» 
— « Dame, ce dist Renaus, tex est la povretés^ 
.YII« ans a acomplis, et si sunt tons passés. 
De pieres ne de roches ne poi estre grevés. 
Tant est espés li cuirs, ne pot estre entamés. 
Or irons seignor querre, qui preussoit et sénés.» 

— « Enfant, ce dist la dame, vers Espaigne 

[tornés , 
Que li païs est riches, manans et assazés. 
lluec troverés vos remanances assés. » 

— a Dame, ce dist Renaus, si com vos coman- 

[dés. » 
Dedans sa maistre chambre les a o lui menés. 
Ele les a baigniés et très bien conréés , 
Chemisse et blanche braies ior done à grants 

[plantés , 
Et chances de brun paile, et solers boronés , 
Et peliçons hermines, et bliaus gironés, 
Et moult riches mantiaus Ior a sus afublés. 
La duçoisse Ior a ses trésors défremés ; 
D'or et . d'argent Ior mostre mervellose plentés. 

— « Vallets, ce dist la dame, icest petit pretiés. 
Se vos n'en avés preu, Je vos donrai assés. » 

— c Âdex, ce dist Renaus, fui onques 

[nés« > 
Lor à les sodoier de la terre mandés. 
Cil vindrenl volentiers qui ièrent séjornés. 
Celé nuit iust Renaus à Dordon la cités ; 
Ânçois qu'il fust jors, en i oint grant plentés , 
Tant qu'il furent .^^^ as armes conréés. 

Et la france duçoisse a ses fis apelés. 
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Ele dist à Renaus : ~ t Âoiis, or entendes. 
Biax fix, laisiés Baiart : maigres est et lassés. 
Si maine le ton père, qui est de grant bonté. a 

— « Dame , ce dist Henaus, qu'est ce que dit 

[avés ? 
El Baiart ai fiance, Id moult est aloses , 
Vois asséur par france, quant jo i sui montéç. > 
— - < Voire , ce dist la dame , richement soi^ 

[gardés. ^ 
A iceste$ paroles fust ja Renaus montes, 
^tant esvos Maugis, ki preus est et sénés, 
Et repairoit de France, où esté ot assés. 
A la cité d'Orliens ot un trésor emblés : 
Quatre somiers amaine d'or et d'argent trossés. 
U avoit oï dire, et si fu vérités. 
Que li ûl Aymon sont dedens Dordon entrés. 
Venus est celé part; s'i est aceminés. 
Parmi la maistre porte en la vile est entrés. 
Renaus le vit venir ; si est encontre aies; 
Ses bras li mist au col , si Ta bien acolés. 
Quatre fois le baisa par molt grant amistés. 

— 9 Biaus nis (i), ce dist Renaus, où avés vos 

[estes ? 
Pieçà que ne vos vi I moult en sui aïrés. » 
^— « Sire, jo vien de France, où jo ai converses. 
En la cité d'Orliens .ai un trésor emblé$. 
Karles, nostre emperère, li avoit assaïQblés. 
Quatre somiers en amaine d'or et d'argent tros-^ 

[ses. 
Icil vos seront ja à estrine donés. » 



(1) Maugis d'Âigremont est le coasin germaîA des quatre 
fils Aymon. — Aa lieu de Miau nis, ne fant-il p^ lire: 
Maugit ? 
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— aClositt, de disl Renaus, Dex vos en iface grés !» 
A icestes' paroles sunt 1i baron montés. 
Âymes isi del vergier^ ki le cuer ot irés. 
Encontre els est venus volenliers et de grés. 

— < Vallet, ce àist 1i dus, bien vos ai regardés : 
Ôr estes vos garnis et d^arraes conréës , 

Et cauciéSy et veçtis, et très bien afublés : 
be l'or et de l'argent emportés à plentés. 
Se avés boïis cevax, où vos estes montés. 
Ne saî se ja en France en sera màîs parlé, » 

— a Sire, ce àist Renaûs, ce est en Damedé. ^ 
A l'issir de là ville oùt grant dol démené. 

La duces^e se pa^ttiè sor son mul séjorné. 
Chevalier et borjois ont ènsamble parié. 
Or s'en vont li dahsiel de Dordon là cité. 
Ja n'i rentreront mes ezi trestot lor aé ; 
Mais si feront encore, se Dex l'a destiné. 

Vont s'en li'Êl Ayraoïi, ne s'àsséurèrit mie ; 
.Vn.G. chevaliers à en la lor compaigniè , 
ISt Maudis li cortois les enconduie et guie , 
Et trespassèreht Barise; si ont France guerpie. 
Parmi les Gatinois ont lor voie acuellie. 
A Orliens passent tioire : la terre esl désertié. 
Li fil Aymon la voient si gastîe, 
Entre si qù*à Poitiers iie s'asséurènt mîe. 
Del roi Ifoii de 'iSascôigne ont là ùovelle olé : 
Il ést'preas et cortois et de gisant ségnorie. 
Par devers celé toarce à grant mestier d^aïe. 

— « Gosins, ce dist Hangis (1), nô V lairai rie 

[P vos die , 



(1) Le teite porte Manger. — Nous avons cm devoir 
substituer à ce nom celui de Maugi$, sous lequel le fils de 
Beuve d*Aigremont est connu. 
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Jji rois est molt prodom et de grant manantiê . 
Serves le jusk'à Paskes, uoe feste joie ; 
Assés tost vos sera de son règne partie. 
Tel chase i poroit estre cdmmencie et bastie^ 
Ne nos i pendroit Karles à nul jor de sa vie. » 

— « Cosin, ce dist Renaus^ ne vos en faudrons 

[mie. • 
Et trespassent les terres ; s'ont lor voie acoillie. 
Par delà Poitiers, à une hébergerie , 
Sont venu après vespres, quant nuis fu aferie. 
Celé nuit i remestrent jusqu'à l'aube esclaircie ; 
Si entrent en lor voie ; Dame Deu les conduie I 
Entresci qu'h Bordiax ne s'atargiërent mie. 
Le roi Ton i truèvent à grant cevalerie. 
Au piet du pont descendent pardevant Tabéie, 
Sor un peron de marbre, sor l'olive florie. 
Descent li cuens Renaus à la cière hardie. 

Renaus, li fix Aymon^ est en Bordiaus entrés. 

— € Alons nos héberger , dist Guichart li 

[sénés. > 
-^ ce Cousin, ce dist Maugis, se vos plaist, non 

[ferés; 
Ains parlerons au roi, se g:oire me volés , 
Et se il vos détient, Dex en soit aorés I 
Et s'il ne vos retient, autre consel prendrés. 
Droitement à Tolose vostre cemin tenés. 
Beges li Serazin (4) est moult preus et sénés ; 
Il est par droite force en cest roiaume entrés. 
De la terre à cest roi a-il conquis assés , 
Tolose, et Moiipéllier, et Saint Gille de lés , 



(1) Il s'agit d'un chef sarrasin , que (Vautres textes 
nomment Bourgoin. 
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Biaucaire et Avignon, et Albe sor les gués. 
Encor conquerra plus ains k'i soit retornés. 
Gelé part irés vos, se i estes arestés. j^ 

— a Cosin , ce dist Renaus , bon consel me 

[donés. 
Si voloie je faire : tels estoit mes pensés. 
Mais or sera il miels, puis que vos le volés. » 
•L. chevaliers a Renaus apelés : 

— « Baron, ce di^t li quens, car vos en après- 

[tés! » 
Et cil li respondirent : -;- t Si com vos com* 

[mandés I » 
Tostet isnelement eslevos conréés. 
Cauces ont de brun pale et espérons dorés. 
De mantex vairs et gris fu cascuns afublés. 
Sor un destrier d'Espaigne en est Renaus mon- 
Et Maugis li cortois ne s'est asséurés. [t^s, 

Il monta sor le noir^ ki moult ert a brievés. 
•L. chevaliers en a Renaus menés. 
Unques ne s'arestérent ; si virent à dégrés. 
Renaus est descendus, si est a mont montés, 
Richard et Aallars, et Guichard li membres. 
El palais est venus : eslevos arestés. 
Li rois Yon de Gascoigne ert en sa cambre en- 
A un consel estot, dont moult ert esgarés. [très. 
Li sénescaus le roi s'en est en pies levés, 
Et a dist \ Renaus : — « Biaxsire, av^ntvenés. 
Vos et vos compaignons SOS çê dois vos séép. » 
— «( Sire, ce dist Renaus, volentiers et de grés. 
Hais or me dites primes où est li rois aies? » 
Et dist li sénescaus : — « Molt par temps le sar- 

[rerés. 
En celé cambre à rote est très hui main entrés, 
Ensamble o lui ses homes, ses drus et ses pri- 

[vés. 
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Por demander consel y car monlt est dsfréés* 

Beges li Serazin Ta gtierroié assés, 

Et brisiés ses eastiaus, et ses païd gastës , 

Cités el ôbeïes, donjons et fermeftés. 

Or est dedens Tolose par droite force entrés. » 

— c Certes, ce dist Renaus, moolt pafest tor- 

[senés. » 
Â tantesvos le roi ; s'est el palais entrés. 
Rénaus ala encontre li vassat adurés. 
Et Richard, et Guicbars, et Aallars Tainsnés. 
Qùatt Renaùs vit le roi, parfond Ta enclines, 
De Deu le salna, ki en crois fu pénés. 

— « Darnidex vossauv, sire, par ses sainte 

[bontés ! > 

— c Amis, dîslli rois Yon, vqs soies honorés. 
Dont estes"? De quel terre? Gardés ne me celés.» 
*— « Sire, ce dist Renaus, moult partant le sarés. 
Nos somes né d'Ardane, ja mar le mesqnerés, 
Fil A jmon de Dordon, ki preus est et sénés, 
Ki nos a de France caciés et désertés. 
Aymes nos forjnra : ce est la vérités. 

Or alons segnot querre, ki preus soit ei sénés,- 
Ki encontre Karles nos retenist assés. o 
-^ < Amis, ce dist li rois, quant compaignons 

[avés?» 

— « Sire,'ce dist Renaus, à parrriain .le saverés. 
Nos somes bien MhC. as armes conréés, 
Mais vos ne volums mie que vos nos redotés, 
Garnos avons de For et de l'argent assés, 

Ki n'iert jusqu'à .U. ans despendus ne gastés..j> 
Quant li toi Yon l'entent, vers tere est enclines. 
tJne moult grant loée s'est li rois ,pprpçQsés. 
î^uîs apéla 'Rehàus, cora ja oïr px)rés : 
— '< Vassax, retenus estes ; avec moi demôrés. 
tïevos faudrai de guerre de ça. IL ans passés. 
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Quant de voslre tere este issus désiretés, 
Bien devons estre ensamble, ce est la vérités. 
De cuer vos aiderai; ja mar le doterés. 
Entresci à .IL ans accomplis et passés, 
Jan*i métrés del vostre .H. deniers monéés, 
Ne ja vostre ceval nèrent plus tart ferrés. » 

— « Vostre merci, biax sire, dist Renaus li 

[sénés. B 
Au sénescal les baille : cil les a ostelés. 

Or sunt li fil Âymon au roi Yon acointié.. . 
Li baron en ont joie, et tuit en furent lié, 
Mes à petit de terme en seront plus haitié. 
Beges fu à Tolose : ens el demaine sié. 
Moult ot le cuer joiant, car il ot gàaignié. 
Entre lui et ses homes forment en furent li^. 
Il les a apelés , s'a cascun araisoné : 

— ce Baron, ce dist li rois, li blé sunt esploitié. 
Des nos anemis querre somes trop atargié : 
Car cevaticons ensamble, et serré et rangié ; 
Âla cit de Bordiaus soions tostasségié. » 
Etcilli respondirent:— «Tôt à vostre congié. > 
À icestes parples, se sunt aparelié, 

Et furent bien ^ , çt serré et i*angié ; 

Et cevaucent ensamble ; si ont tant esploitié 

Que par de sor Bordiaus se sunt tuit enbuscié. 

Beges li Serazin a avant envoie 

JIII.G. chevaliers ; bien sunt aparellié. 

Cil cevaucent ensamble tuit serré et rengié. 

Jusque: ci à Bordiax ne se sunt atargié, 

Qu'il virent la vile et le demaine sié. 

Devant la maistre porte ont Testor commencié. 

Ens el mestre donjon fu li esters moult fiers. 
Li rois Yon s*escrie : — « Segnor baron, aidiés I 

10 
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Véci paiene gent 1 moult nos ont aprocics. 

Se il se vont ariere, tos serai aïrîés. 

Par le mien esciant ! ja maisr ne serai liés. » 

— « Sire, ce dîst Renaos, or ne vos esmaiéç. 
Ja sera li eslors mervellox et pleniers. » 

Pais a dist a 'ses frères : — ««Car vos aparelHés; 
Faites soner bondin ; sî vos en iisié?. i» 

— «Sire, dienl si frère, toi à vostre congiés. » 
Il vestent \ts haubers , sunt les biaumes laciès, 
Et çainent les espées as pons d'or enralliés, 

El montent es cevax, les escus embrachiés, 
Puis foui soner boudins : eslés apareliés. 
*Renaus a dit an roi : — « Ce ne vos esmaiés l 
Moulés vos et vostfe home ; gardés ne vos targîés. 
Nos en irons devant, et vos venés derriers. 
Certes mar i entrèrent li cuivers rénoiés. x> 

— « Amis, ce dist li rois, forment me rapaiés. 
Da-medex vos garisse, ki en crois fu dréciés f » 
Renafus sist sor Baiart armés ^t haùbergiès. 
Et s'escriâ ses homes : ~ « Poignes î ne vos 

[targîés !> 
La grant enseigne porte, dont d'or fa la moitrés, 
Et l'autre de cendal rioeittent entaUiés, 
De la porte s'en i$t, poignant toi eskissiés, 
Et aôaaUent pnens ki les oél douaigiés; 
Pl«$ de 40m\e Une fum le èembitt caoiés ; 
Ultre Taguesles sôknt : ce âi ddai «t piiîés. 
Li sire de Toloae ne -i^'est mie alargiéè ; 
Entre li el ses homet dst muKiU tdst dissbuciés. 
Sonent cof et buisiùes ; es l«s tos eslaissiés. 
Renaus les véilTénnr ;. raôttiten est merveUiis. 
Il A dit à ses tuoniès^ ^^w Ot ite tos ^Aiaié^l 
Car anqui serai moult aloses et proisiés , 
Ou est toid ma vie honie et âvilliés. > 

— c ^re; dient «îiiKifflfe, aies , ne "vos targiés. 
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Se bien Iç voiliés ferir, ja n'en estordera pies.» 

» 

Li sire de Tolose ot moult geas aûnèe • 
Là où il desbusièrent de la selvë ramée \ 
Sonent cor et buisiaes : grant joie ont démenée; 
Et de lonc et de lé en tentist la vàlée. 
Li fil Aman s'eslais^e&t le fons d'une valée. 
A .y^||. chevalier de mainie privée . 

Cascuns abat l'espie à la lance ancorée. 
Li sire de Toulouse, à la ciére menbrée , 
Sist sor un vair destrier, à la crupe luilêe. 
Ne cuid k'il ait mellor en tote la contrée, 
Fors Baiart le Renaus, à la sele dorée. 
Voit venir Âallars tote la randonée : 
<jrant cop li vait douer sor la tarje roée ; 
Desos la bocle d'or li a fràite et troée. 
Qu'Aallars le vit, s'a la coloi* muée. 
Tost etisnelemënt mist la main à l'espée, 
Et fiert uiï Tolosan, donne à lî grant cdée/ 
La teste, & tôt le biaumè, fait voler en la préç . 
Li Tolosans le voit ; s'a la. colo muée ; 
Son œval li ocist oune guinée empénée. 
Tôt entor Aalars fu saiant assaoïblée ; 
Ja fust ou mors ou pris, sans nule recelée, 
•Quant Renaus li cortois vint poignant par le 

[prée, 
El Ricaf s et GuicharSt sans nule demorée ; 
£t si ior a Maugis l'enseigne raportée. 
Dont fu grant la bastaille et forte la meslée. 
Tante lance i ot fraite, tante large troée, 
Et tante rice broigne déroute et dessafrée. 
L'un mort verse sor Vautre en eamp et en la 

[prée. 
Li sire de Tolose n'i fisi longue arestée : 
Âins broce le ceval de grant esperonée , 



- 124 — 

£l vait fei ir Ségart sor la targe roée ; 
Desos la boucle d'or li a fraite et troée , 
La broiae de son dos déroute et desafrée ; 
Le pis li a trencié, li but et la corée. 
Li cors gist à la terre; Tame s'en est alée. 
Âllars le .coisi à la ciére menbrée : 

— ff Hélas I ce dist li quens, coin maie destinée ! 
Com m'a cil vostre amor cièrement comparée!» 
Il broce le destrier tote une randonée» 

Et fiert le Tolosant sor la targe listée; 
Mais ne li enpira vaillant un déniée. 
A tant esyos le roi et sa gent honorée : 
Mes quant il i parvint, si remest la mesiée. 

Li sire de Tolose fu moult preus et sénés. 
Il sist el destrier vair, ki moult fu aloses. 
Bien vit le remanoir n'ert pas sa séurlés : 
Plus tost s'en vait fuiant que ne vait cers rames. 
Et benaus li preus est après aceminés. 
En .III. arpens de terre en ont tant trespas'sés. 
Que li autre ne sevent kel part il sont torn&s. 

— a Hé Dex ! dist Àallars, ki en croist. fu pénés , 
Sainte Marie dame ! où est Renaus aies ?» 

A tant ésvos li roi ; ne s'est mie arestés. 

A sa vois, k'il ot clère, s'est moult haut escriés : 

— «cSegnor^Tranc chevalier, car vos en retomésl» 

— a Sire, dist Aallars, qu'est-ce que dit avés? 
Perdu avons Renaus, ki preus est et sénés. » ; 
Quant li rois l'entendi, si fu au cuer irés. 
Dont vont quérant les mors, ki gisent par les 

[prés. 
Quant AallarB ne F trueve, moult en est tres- 

[pensés, 
Delort ses blances mains, s'a ses cevex tirés; 
Et Ricars et Guichars en sunt as cris aies. 
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Dont en li dolx jamais tels ne verres. 

— ' c Hélas dist Aalars, maus fu consel donés, 
Quant iessi de mon re^e, povre désiretéfs^ 
Avec le melor home ki de mère fast nés. 
Chaitif or Tai perdu : al cuer en sui irés ! » 
Lor soupire Guichars, et Richard est pasmés. 

— « Seignor, ce dist H rois, por coi vos des- 

[mentes ? 
Bien vos devés targier quant vos pas ne V tro-^ 

[vés, 
Et se li eues est pris, moult bien le raverés , 
Car nos avons de Tor et de l'argent assési 
Je ne cuide pas que Beggue soit si osés 
Que, s'il a pris Renaus, par lui soit vergondé. » 

— c Sire, dist Aallars, qu'est ce que dit avés?' 
Alons querre Renaus, tant qu'il soit trovés. » 
Et respondit li rois : — « Si com vos coni- 

[mandés. » 
A icestes paroles, es les aceminés. 
Or dirons de Renans, ki s'en estoit tomes, 
Après le Sarazin corant tos abrievés. 
Moult le vait en sautant par les tertres quarrés ; 
Au parmonter d'un pui, s'est Renaus escriés : 
•— c Car (orne, Sarazin, tes cevax est lassés ! 
Se tu muers en fuiant, molt mal fu raboutés! >- 
Li Sarrazin l'oït ; si est vers lui tomes, 
Et Renaus le feri ; ne s'est mie arestés. 
Devant en son escu, ki est à or bendés. 
Moult fu fors li haubers, quant il n'est desafrés. 
Et li païens vassaux, quant il n'est craventés. 
Renaus l'empoira par force, ki moult est adurés. 
Li espiels par le poing estoit au fer colés. 
Li Sarazin le voit; moult est espoentés. 
Il guencist le destrier, ki estoit pannelés. 
Jà ert grant la bataille des vassaus adurés. 
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Li sire de Tolose fu cbe^Iier prïsiés ; 
Il a dit à Renaus : -^ a Vassal, car tae làîîÉiés ï 
Aies en à fio^âiax ; gardés ne vos atargiés. 
Moult sera grânt damage^ se Baiart perdiés; 
Jaraaijs par vostre roi si bon ne ravei'léSé i 
— d Par mon ci«f! dist Renaus^ de fblie plaidiés. 
Qudnt de ifnoi parlirèi^, jamais ne serois liés. » 
Loi^s a brocié Baiart des espérons des pies. 
Et li Ttirs son ceval ne s'est mie alargiés. 
Graiîs cops se vont doner es escus de quar- 

[Ués. 
Li espiels au païen est frais 6t ][>ef oies ; 
Et li Renaus fti frais, ferréi et bien liée. 
Le |)»aien a feirii, k'il U tôt les ëitriés ; 
Rënaus rempairit pair force, et cil e$t:tréb«- 

Lt païras s'esvertee et est aallis en l^iés , 
Puis à traiie Tespée, corn hom ki fu iriés ; 
Sor son cief nlisl l'escu, «t tôt s'est avanctés. 

j. '. - . t 

Quant Retmosl% véA, i sa tôîs aèiiéiè : 
•^ <x Certes , ce dist Renaus; ja ne rti'ert Iré^irok 

[eié 
Qu'i ceval tne combate, et vos J&otés à pie;» 
II destine à la terre ; i^ a Baiart laissté v 
Puis a traite l'eépée al pont d'or eâtaiHié^ .. 
L'escu par lès enarmes a sor soin bief étédk. . 
Grans cos se tout dôner ; ne 90 sunt i^sfuir-^ 

[aîA; 
Li païens a atnoitt fe fort escu drécié^ 
E^t Rènatfs i feri, que paitai l'a irenciék 
Quant )i païens le vit, foron^^ht est esmaiéà. 
Li vairs destrier d'Ésptiîgne, quant i^esend lè-^ 

[gier; 
H entre efls es galos : si a tant esploîtié 
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Qu'il a un grant tertre de devant lui ^uié. 
Et quant Bàiar.t le voit^, moult a le cber iriê. 
Après Je vair s*eslaisse; eslevos aproîçié ; 
Au parmoater d'un tertre a si bien esploitiè, 
Qu'il 11 vint devant, 31 fa tant aproisWië , « 
K'il le prist par le orîia, si l'^i ver? lui sacié. 
Tant a Baiart ïe vaïr tiré et anguisié , . 
Tote lor ambleure sunt el camjp repairié.i 
Là où cil se combatent, l^i nîouU ont travellié. 
Baiars a si le vair destrâint et anguisié , 
K'il ne fièrt, ne ne mort, ne ne jeté diespié. 



/. 



ReinauSj^ li ûli& Ay^op, a Teisca, a(H>lé.r 
Et tint en son poii^ des)r&.:le |)0(9 bran s^ré. 
Ve£$ le.païensqi trait;, gc9^t,CQ|v lia doué, . 
Ce ki tuit.de. l>SQu4Va.d*l,:<?Qr, §evr9... . 
.G. inaiUi^Si li aJbat 4çl bu^ l^aubç^ro safré. 
LiSai:a;iin>ivpitis'^:J^ c^e^;çsfré^. ^:,, 
Bien sel s'aii^re, réçi^i^yre, j?^ lAa; .à mpjç j^té... 
Un poi se trait a^iprie>:i?'a Ijtefl^çs.aiBJôié : , \.i 

— « Yassaufii dWés oaoi triw^s par., la .vO^tre 
., . :: • \î|}anlé l 

V^i^.^q avec moi, jo vos jure féauté, 
Que te ajip]i^é.y9§ ,4oins dç^tqte in;U;^lé.3 ,,, ..^ 
Assésporo^;(;apq)}epi^^ sé.nps,soaiis.j9J^3iç. » 

— a Certes, c& dist Qenau^^ '^ ne jg^ra^iensé. 
Je suis reraès ^ifoi^ kl ipwû i^,a. i«)ftftr4- . 
Se je ne vos i r^d^ il m'eix sauera jp[i^|ugré. » 
Et dist li Sarrazin : — A voslre volenté ! 
Voluntiers m'i rendrai, se jou ai séurté, 
Que jou ni soie ocis et menés à vilté. j» 

— r « Certes, ^cç 4ist,Re.nsius, ja m sera pensé.» 

$'¥pèië i^i >^ p/^nt 4'.oi' ^sçà/eré^ 

Et Renaiij^ï'ia r^éçu .; si Va asséuf é. 

Puis K rend son ccval par le caufrain dore , 
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Et li païens i monte par l'estrier noelé. 
Arière s'en répaire tôt le cemih feré. 
A Favalier d'un tertre ont le roi encontre. 
Le prison li rendi, dont il li sot bon gré. 
Et Richard, et Guicbars ont g^ant joie mené. 
Allars vint encontre ; si l'a bien acolé. 

— c Frère dist Aallars, Dex vos croisse bonté ! 
Bénéoite la mère , ki tel fil a porté ! » 

A icestes parole, se sunt aceminé. 
Lor esciec enremainent, k'il orent conques té. 
Li rois Yon (i) est venus à Bordiax, sa cité y 
Et descent au peron dessos le pin ramé , 
Et montent les degrés de vert marbre listé. 
Et Renaus et Guicbars en a o lui mené , 
Et Richard (2) le cortois , et Aallars (3) l'ainé. 
As fenestres de marbre se sunt tôt acosté. 
Li rois les aime moult et tient en grant cterlé: 
Il ont auques de droit , car servi l'ont à gré. 
Bien li ont acquité auques de son régné. 
La suer le roi Yon a Gautier apelé ; 
Tost et isnelement si li a demandé : 
— > € Comment ont fait? noiant ne me soit 

[parcelé I 
Li quels en ont le pris, par vostre lorauté ? » 

— « Et je le vos dirai volentier'et de gré : 
Renaus, li fix Aymon, au corage mole , 

A retenu Begon et si l'a amené, p 
La puciele cortoise en a Deu mercîé. 



(1) Nou8 avons adopté ce nom, qui est celui adoûs par 
la tradition ; mais le texte porte quelquefois : Yw et Yu#. 

(Sj Le texte du manuscrit porte parfois BichiêT. 

(3j Le manuscrit donne à ce nom diverses orthographes: 
on y lit tantôt Alars, tantôt Aallars, 
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Li rois Yon de Gascogne a Reaaus apelé / 
Et Richard, et Guichars, et Àallars rainé : 
-— a Barons, que là ferons ? que avés en pensé? 
Moult est grant li escies que avons conquesté. 
fieges li Sarazin^ m'a. forment agrevé ; 
Ma terre a es$eljé, et mon pais gasté., ./ 
Par saint Pierre l'apostre , qii'on, querre en 

[Noiron pré I 
Je n'en.prendroî&tiUçplain .1. val d'or comblé. 
Que je ne le faiâe pendre : ja nç n'ert trestorné. 

— « Sire» w dist Renaus, ce n'ert ja par mon 
Car je li ai par foi loiaument afié [gré. 
Que ja n'auera lecors boni ne.vergondé, 

Et je li tendrai bien^ s'il vos plait, vérité. : 
En vos cbartre soit mis, quant il soit à vespré^ 
Â mangier et à boire ait laens à plenté. 
S'en prenés raençon à vostre volenlé. 
Son ceval sera miens ; je l'ai Richard doné. » 

— « Certes^ ce dist H; rois, moult avés bien 

[parié, 
Et je ferai issi tote vos volonté; » 
Et li roi et li prince ont grant joie mené. 
Ens es fons de la chartre ont Begon avalé ; 
Plus d'un mois et demie a là dedens été. . 

Ur orent à Bordai grant joie et grand baudor 
De la desconfitur, dont Dex lor fist honor. 
Gommunaument li dient li grant et li menor, 
Aine mais n'àvint tel cose à fil d'emperéor. 
Baiart pris! le cèval à Renaus le segnor. 
Li rois Yon de Gascoigne le fist mètre en sa cor. 
Et Beges Tapela, si li dist par amor : 
— € Et car ijos aedrdomes, se li faites bonor. 
De trestot mon bamaige avés ici la flor, 
Et somiers vos donrai, ki lot sont ambléor, 



« 

Gargiés d'or et d'arf eat^ ains hopa, ae vit meUor; » 
~ c Vâsdefiliîers, dis U rpis^ p^r Deu le «réator U 
là baron s^arcordèreiit à l'entrer de t^ascor; 

A rentrer de Pasoor sunt \i prince acordé : 
fieges li Sarrajtini a 6mged litre. 
L! rôisf Yoin de Gtecogne )i a congii àoûÊkéy 
Et li bers s'dntoma ; si a o lui mené 
•C. dé sei^ ohevaliers, del diîês «de soft' bamé. . 
Ettiresi q'à Tolose né ètint aresié. . .) 

n a pris .X. somiers ki fttredt-sélfofné; 
De an or et d'argent a bien caseuti Irbssé. > 
Li rois les envoia à Bordiax le eité^ ^ 

Et li bers les reçu! volentier et dé grô. » 
Ne nient retînt § soi , mais tôt éiif a êimé. ^ 
Mais de ce fist Renaus, qui modlt a gr^iM- n^*^ 

N'ônqties n'en vdït prendre .IL denier ittonéi.- 
Ains a servi le i*oi, qni Y tint en gratitci^rté. - 
Ce fût el mois de Mai, à l'entrée d'esté, 
Que florissent li bois et ravtîrdîssdnt ptê, 
Et cils oisels cantoienl parmi le bois rattié ; - 
Et Renâiis et si frère sunt par ftiàtîn levé. 
En la forest d'Ardene en sunt càscun àlé, * 
Etcer$ i ont pris; moult se sunt déporté. 
Ains ont pris lor repaire parmi U bos ranië. 
VersTévê de (Jarohe se sunt àcemïné, 
Si qu'il virent lé floc dedens ôironde entré. . 
El regoît .de. .Il éye$ ont un l^u èsgardéi 
Une montqij^e haute çt lin ter t|*e quar^^ . 
De sor est |;rdnt et haaie^ par iUjin( montée 
Qu ant Aallars le voit, s'a, j^j^ jijpy^l, tiré ; 
Il apelas^ frères, et si ior a rgostre : ^ 
— « Baron , dist Àallars, dirai vôiVeriié: 
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Véés cele moiilaigiie de sot cel piii râpé, : 

Di qui bien que jdAi^i i ot easlte) fertné ; 

Se en.i aroit un et drécié et levé , 

Ne nos i preodrpil.Kaarie&ta t^stol $0ii.aék 

Se nos me T^és eroirc^^ aùrôi ert demandé^ 

Et se il lé nos doàèy.sî faison fermeté* >. 

Et cil U reBpçnlirent : ^^ c A Yostre vôlAnlé 1 » 

A icele paillé, se B6nl aéenliaév 

Veto stint À C^rdnde : si adnl ollre passé. 

Dd là bi à Bcrdiax ne se sunt aresté. 

Emlâi fe rhifdti^pMe suh4 en la viie ei^tié. 

Eb lot 6st«si dtoaendetit ; es jialais siint Infimlè^ 

Li i^s ala encontre, qu'il tint en grant ierlé* 

De la ymiison Jsaiobë lor a fsén.bon g ré^ 

Venus est Rniàtis;>9i l'a madlfâcôlè;;. . 

tfne foi^ 10 bâisa par tiumh grabi.amistëi 

Gelé- Mât forent .meah «mit letluoQpré^ 

Quant vint après méiiger^ sii Renoua fdsài : 

— « Sire, ce dbl Rettatts^i /voËrarons .ei»té^ . 
Si vbs aVouè^Beô^vi à. vodtre vii^eiitéi. . .. % , 
Vos ne nos avés ^paires nepromîBy m.doné^: i 
^ 4 AiliSiy. ce dîst )i rois« mouil th'avés bonoréi^ 
Tant reinàudréiS à moi, qub i avrél eagardé, 
Oit âaàfel^ ou mancary Jii vos, iiera à gréw ». 
Quant Renaus l'élitendi, à L'eh.a aneEreiÊ^ . . 
-4«S^ je tob iremérciç^ quant le m'brrâsf..d(mé ^ 
Certes si longnâfd tente «im'âiiraltrop grevé. 
Eï Hegdt dates eves ai J. Ma esgardéy 

Uaè njoàtaigne haute, vielle dantiquité : 
Se uns seul dejms&éreaii^Yoiifi.oatelâ,. 
Tos jors maid ^ âérâife à !g)reigliM séuci^ . 
Carde m&ttlt))€Àda ooae enioa «h)^uU amendée « 
-r-,« .4imfl>:J> ws.QtPoie p?tf?:b<Hip yoloaté,: 
.X. .mares auera de rente cascnn jor ajoroé'. » 

— t Sire, ce dist Renaus, Dex vos en face gré ! » 
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« 

Le don en a reçut : le roi a mercié. 
Gelé nuit, jut Renaus el palais segnoré. 

Gelé nuit, jut Renaus ens el palais plenîer. 
Au matin fist le roi et lever et caucier. 
Bien sont en sa compaigne .XX» chevalier. 
Lor palefrois tomèfent de sos .1. pin ramier. 
Et passèrent Gieronde à J. batiel légier. 
Traversèrent la montaigne et .1. grantpui ple- 

[nier , 
Desi qu'en sor la roce ne se voldrent targier. 
Quant li rois vint la sus, com i ot que mervel- 

[lier. 
À conseil en apele un son dru, Manesier. 
Gil li prist à Toraille soès à conselier : 
—-a En la moie foi, moult sui près d'esmaier I 
Ains mais si grant folie ne vos vis commencier , 
Que ces estranges home volés ci hébergier ! 
Si puent le castiel et lever et drécier , 
N'en auera .1. si forst de si à Montpellier ! 
De tote vostre terre auera-il dangier. » 
Quant li rois Tentendi, prist soi à embroncier 
Por poi que le castiel ne lor a fait laissier; 
Mais il se porpensa, si dist .1. mot moult fier. 
Et apele Renaus à loi de chevalier : 

— € Amis, dist li rois Yon, volés ci hébergier?» 

— a Oil, ce dist Renaus, à celer ne vos quier.» 

— « Or donc, ce dist li rois, pensés de Tes- 

[ploitier. 
Si poés le castiel fermer et ostaier , 
II n'auera .1. mellor de si à Monpellier : 
De par tote ma terre pora avoir dangier. 
Mais ce ne cuid jo mie que voelliés gaerroier.» 
^ € Sire, ce dist Renaus, si fait plaid n'a mes- 

[lier : 
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Car, par se saint apostle, que querrent cbeva« 

[lier, 
Il n'i a enGascoigne pés .1. baron tant chier, 
Se il vos forfaisoit valissant .1. dénier, 
Que jamais éust pais au lever n'au couchier, 
Portant que je péusse mes espérons chaucier, 
Ne porter mon faauberc, ne monter sor des- 

[trier, o 
— cAlés donc I dist li rois, faites com chevalier.» 
Ja ne l' laira por borne; ki puist desconselier. 

Reinaus, li fils Aymon, ne se tarja noiant, 
Mais de son castiel faire se basta durement. 
Le palais et la sale fisent premièrement, 
A chambres, et à votes, et à rice ciment, 
Et li mur de la vile à riche fondement. 
JIII. portes i ot faites avenaument, 
Et une tor de marbfe droite contre le vent. 
Sus en la maistre roche, ki contre val. descent, 
lUuec furent fait le plus haut chisement. 
Quant li castiaus fu fait, et la tor bien séant, 
Dam Renaus et si frère en furent moult joiant. 
Li rois l'ala véoir à escarie gent ; 
Et Renaus vait encontre en son enforcement. 
AI fenestres de marbre s'ala seoir al vent : 
S'a véu le castiel de grant aésement, 
De rêve clère et douce, ki luec cort radement. 
Et del rice boscage, ki i est ensément. 
Et des grant praéries par devers orient. 
Il apela Renaus ; si li dist en riant : 

— € Gom a nom cis castiaux ? ne me celés 

[noiant. 9 

— a Sire, ce dist Renaus, encore ne sai com- 

[ment . 
Je vings ici aubains je et tote ma gent. 
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Or li m6irai le nom tôt à vostre talent. » 
— € Certes, ce dist li rois, moult parait ce liu 

[gent ! 
Mont Âlban ara nom, ké sor la roche pend. » 
Il le fisent savoir an pneple et à la grat, 
Qa^au noQTiel castiel prengnent bébergement. 
Ses cens et ses^ costames li paient bonemai^. 
Entresçi à .VII. ans ja n'en prendra noiant. 
. V.G. borgots i vinrent de grant aésement, 
Et pnepleat le csstiel maitre copimunaument. 

Or est Montalban fai» li oasUaias et la tQr(i)... 



(1) Renaud d*Ardenne devient alors jRmaiid da Montmi- 
ban. Nous ne suivrons {dus U9 récit qm ii*iiitéressQ plus 
notre proyince. jSaps doute, au roman primitif et ardea- 
nais, il y avait un dénouement ; mais commuent le retrouver 
au milieu des vingt et quelques mille vers consacrés par les 
trouveras à oetki intenoûnabie histoire P Quf la leekaiv |e 
rassure lie besoia s'étant ^néralement fait sentir, enFrwi^, 
de connaitre le texte complet de toutes nos chansons de 
chevalerie, le gouvernement iTest chargé de satisfaire à ce 
désir si naturel du puUie. Le Boman entier dck quatre fUe 
Âyman ^ar^ soa tour, Nou« attendrons son apparitiou poi^r 
publier pos notes sur cette populaire épopée, et nos ôhler- 
vations sur la notice que lui consacre le tome XXÏI ^ 
ï HittUre littéraire d€ la Franee. " 
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